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PREFACE.
I

Ly a long - tems que ton écrit

de lu galanterie de la Cour de
France , qui a la véritéeft une

matière inép aifable , (JM.au ; <?
m étonne bien que ton ait laijfé
là en repos celle d '\yiüemagne ,
tomme Jt ëÏÏe hen ’

o as fourni [foi t
pas des Çajets de grande étendue ,
& dignes d '

occuper une belle plu¬
me. Eft - ce que les perfonnes qu il
faut faire paroitre fur la fcene
n en méritent pas la peine , elles
qui font neanmoins dan rang fi
difiingûé j & à qui la nature n a
pas été plus avare qu à celles de
France , qui ontfait parler d 'elles
fi hautement ,

fRjen ne convaincra mieux de
ut te vérité que tHifioire de trois
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C 4 )
tu quatre 'Dames , que je mepr &-
pofe d 'écrire ; mais l 'on mepermet -
tra de cacher leur nom fous à '

au¬
tres que mon imagination ma
fourni , peur ne pas ternir la repu *
tation de leurs familles , qui font
alliées à plufteurs CMaifons qui
tiennent un rang confiderahle dans
l Europe , Il efi bien jujle £ avoir
du refpecl pour elles , fur tout
quand elles font établies peur com¬
mander aux autres . le ne fcay

Mtf fut - poi ivt une f aute
d; € rapporter ici leurs avantures >
parce qu étant déjà venues a la
connoiffance de quelques perfon -
nes , & les autres s*en étant dou¬
tées , c efl rendrepublic 'une chofe
qui étoit comme enfevelie dans le
filence . En effet , les uns n en
pouvant parler que par foupçon ,
& les autres ayant interet a fe
taire , a caufe que les perfonnes
dont U s '

agit font ou leurs parentes
ou leurs amies : il efi indubitable
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qu avec un feu de temson ri en eut
non pim furie que fi les çhofesri é-
toient jamais arrive 'cs. lMaù r
enfin comme il y a un autre incon¬
vénient qui riefi fus moindre ,
fçavoir que quand on dijfimule un
mal fit long- tems , cefl être caufe
en quelque façon qu il continue :
cela a détermine ' une perfonne de
qualité y qui y a quelque intérêt à
rompre un fi longfilence , Il en a
écjjt des mémoires de fa main , dr
je ne fais ici que leur donner la
forme y afin quils far oi(fient avec
quelque ordre , comme aujfi avec
fias d '

agrément %meflattantqrié -
tant né François } & meme qua -

yant fafiféma vie dans un endroit
ou Ion doit aff rendre lafolitejfedu langage , je men acquitterai
toujours mieux qu

'un ^ Allemand ,quand bien meme je rien aurais
fas tiré tout le fuc qu un offritfins éveillé que le mien auroitfû fiefromettre , C'

eft au Leiïeur , m
A 3
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jugement de qui l 'onfoumet fare -
putation , dés le moment qu

'on
veut devenir î éuteur , d juger
s 'il y a de lu vérité a ce que je dis
ici . fituoi qu

'il en Joit je veux
que l 'on fâche , que je n avancerai
rien que de conforme à ces mémoi¬
res j que je pourr ois bien reprefett- •
ter en cas de befoin.

L '
Hifioire des deux Seigneurs

François qui fe trouve a la fin de
ces intrigues , eft une efpece de
moralité utile a redrejfer ceux
qui font fur le penchant glijfant
de t amour emporté -

'
i

U
a
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INTRIGUES
^AMOUREUSES

D E

IA COUR DH VIENNE ,

L y along -tems que c’eftune coutume,que lesgensde qualité de toutes for¬tes de pais , & de nations ,Voyagent en France , & que l’oneftime fort peu ceux qui n ’
y ontpoinr été . Cependant à en parler



V v / q
franchement , s 'ils peuvent dire j .
qu ’ils ont vu la Cour la plus polie j.
qu

’il y ait dans l’ Europe , &: fur la¬
quelle les autres tâchent de fe con - j(
former , neanmoins il y en a fi peu v
qui en attrapent l’air 8c les manie - J
res , qu ’on peut affurer que de cent p
il n’y en a pas un qui y réülîilfe . ]j
C ’eft un certain tour que donne la s
naiffance , 8c qui s’acquiert diffi - r,
cilemenr par l 'habitude , à moins d
qu’elle "ri^ fblt cohrrà ’^Fëé (ier Ion- v
gue main . Comme les étrangers n
apportent de leur païs un certain q
air guindé , &r qui n ’eft point du £
tout naturel , ils ne fçauroienc tl
s’en dcfFaire en fi peu de tems * oi
Le commerce d ’ailleurs qu

’ils g
ont les uns avec les autres , fait v<

qu
’ ils ne fçauroient profiter de k

ce qu
’ils vôyent ,* & c’eftàquoi u

ils doivent renoncer , principa - A
lement tous ceux qui font cas c<
des maniérés Françoifes , Sc qui qi
Prétendent , comme il eft vrai ,



( 9 )
qu on ne fçauroit jamais être po~

[
c U r- à moins que de leur refTem-

bler .
Deux perfonnes de qualité AI-

lemans de nation , étant bien pre*
-u venues de cette vérité avant quee~ de partir de Vienne , ne furent

pas plutôt arrivées à Paris , qu
’aue * lieu d ’aller loger au FauxbourgSaint Germain , quartier ordinai -

re des Al lemans , fe logèrentns dans ie cœur de la ville » Ils ne
voulurent ni habitude avec eux ,

•rs ni feulement la moindre fre¬in quentation , ils s’
acquittèrentiu feulement du devoir de compà -^ triotes par de fimples vifites , ÔCis. oublièrent tellement leur lan-ils gue naturelle , qu
’étant allezlit voir l ’

Envoyé de l ’
Empereur , ilsde luy répondirent en François àîoi

?
une demande qu

’il leur faifoit en
>a- Allemand . Ce Miniftre à quiras ceux de fa nation s

’étoient plainspii qu ils fembloiçnt ne fe plus foiu
d ,
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venir de leur païs , en fut en -*
tierement perlùadé après cela ,
6c ne fe pouvant tenir de leur
en faire quelque reproche , il
eut pour toute réponfe , qu

’ils
eroyoient qu

’il falloit vivre à
Vienne comme à Vienne , 6c à
Paris comme à Paris . Cela ache¬
va de le fcandalifer , 6c s

’en étant
retourné quelque tems après à la
Cour de l ’

Empereur , à caufe des
nouveaux troubles de la gu erre

ifice d entre -prelente ^ il eut la mal
tenir ce Prince de fi peu de chofe ,
6c même d ’

y donner toutes les
méchantes couleurs dont il fe put
avifer ,

L ’
Empereur qui efi: un Prince

fort credule , comme le font or¬
dinairement tons ceux qui ont
plus de bonté que de malice , le
laifia imprimer dans fon efprit
tout ce que ce Miniftre voulut *
Il dit à propos de cela à un de
leurs parens * qu

’ils demeuroient
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f 11 )
efl<n long - tcms en France > & s ’ils
ja n ’avoienc point d ’envie de s’

y
etlP faire naturalifer. Des parolescora¬

il me celles -là dans la Ftuation où
fils ^ )nc ^es affaùes de l ’

Empire avec
* à ta France , furent lufHfantes pour
r ^ les faire rappeller par ceux qui

prenoient quelque interet en leurs
ant perfonnes. On leur manda qü

’il
^ |a y alloit de leur fortune à ne pasdes tarder plus long- tems à revenir ,
,rre $£„cet arrêt qui n ’étoit gueres
■re- moins cruel pour eux , cja un quiles eut condamnez à la rnort , leur
j es fit abandonner plulieurs bonnes
put c

#
ompagrâes , qui ne leur avoientrien laifïe de l ’Aiîeraand que le

nce nom. Ils avoient acquis dans
or- tr° is ou quatre ans qu

’ils avoient
ont ^ emeuré dans un (i agréable fê¬

le -» tlne politeflequi ne fe peut
prit décrire * aufïi - bien qu

’un cer-
j lTté

ta in tour d ’
efprit qui pouvoir

Je aJtar du pair avec ceux de la na-
ent îl0n donc °n parloir le plus à l ’a-



( ii ) *
vantage , fi tanteft qu

’ils ne les
gre

efFaçoient pa.v
Cependant la réputation oit priis étoient ne s

’étoit pas renfer-
mée dans les murailles de Paris , vc
6c elle avoir volé bien loin au £de là du Rhin $ ainfi avant qu

’ils parevinrent à Vienne toute la ville deétoit déjà remplie du bruit de erleur mérité , ce qui produifoit dedeux effets bien difFerens dans n’;
Fejfprit des hommes & desjem - te:
me?. Car - atrranTquec êTles -ci les.
defiroient , autant étoient-ils ap^ ] é
prehendez de ceux-là , qui vo-
yoient bien qu

’
aprés leur retour ra

ils ne feroient pas en grande con- ail
fideration auprès d’elles , dans les ét«
faifons où les fureurs de la guerre m
donnent quelque relâche àJa No- ex
blefie. grEnfin ils arrivèrent pour ne bi
fe pas attirer rindignatlon de in
l ’

Empereur , 6c -d'abord qu
’ils pc

parurent ils foutinrent avanta- tk
geufemenfrJ



les geufement l ’eftime qu
’on faifoic

de leur mérite . Il n ’
y eut que ce

ou Prince qui n ’
approuva pas la ii-

berté qu
’ils fe donnèrent de lui

ls > venir faire la réverence habillez
an à la Françoife . Mais il ne voulut
hs pas leur en rien dire luy- même ,He de peur qu

’on ne rejettât ce qu
’ilàc en diroit fur la jaloufie qu

’il avoit
oit de la perfonne du Roy , dont il
nas n ’aimoit pas naturellement à en -
m- tendre dire dtr bien , 6c avec le-les», quel il s ’étoit nouvellement broüiL
ip- lé au fujetde la Succeffiondu Royd ’

Efpagne . Cette retenue ne du -
>ut ta pas long - tems en lui 5 dans uneni - affemblée qui fe faifoit , 6c ou ilsles étoienc tous deux habillez de la

même maniéré , iî prit plaifir a
exagérer la bonne grâce d ’un Sei¬
gneur de la Cour qui avait un ha-

ne bit à 1 Italienne d ’une nouvellede invention . C ’en étoit allez direfils pour faire comprendre fon inten¬
ta - r tion à des gens qui entendoient à
.enfei B
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demi mot $ mais de peur qu

’ib “ en

n ’éu fient fefprit trop bouché , i!

ajouta que c ’étoit decettb manie - tom

re que foi ) fe inettoit bien, & non ôni

avec ces amples juft -aucorps , & OQ .
ces petits chapeau ^ emplumez à P0 *1

l ’
arlequine , mis en mode par des mei

têtes qui ont/ ^ eu de cervelle à leLlJ

couvrir .
1I?

° I

Il fembloit qu
’
aprés une de - P Iec

claration comme celle -la ils duf J? ^

font pQuivjamai, ^ « -quel cjj ieincli -
* *

j .
t ^

nation qu
’ils eufiènt à porter leurs diIli

habits , les quitter entièrement .
Mais foit qu

’ils ne crufiènt pas ,
nonobftant tout ce qu

’ils avoient ^dl '

oiiy , que l’
Empereur prit les (

cliofes fi fort à cœur , ou bien es

qu
’ils craîgniflènt de fe mettre J?

1?
en Comédiens ,, comme étoit 1

effectivement la Cour de ce
Prince , qui à fon exemple por -
toit de grandes plumes qui
pendoient ju/ques au milieu du
dos , avec quelques autres aju -

C
ava
qui
arri
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ftemens , qui bien loin de faire
l 'effet qu

’elle efpëroit la rendoit
tout à fait ridicule 5 ces per -
donnes , dis -je , par ces raifons ,
ou par d ’autres que je ne fçary
point , allèrent toûjours vêtus de
même , de forte que l ’

Empe¬
reur croyant qu

’ils le vouloient
morguer par là 5 leur Et une
piece fanglante , malgré toute
la dévotion dont il eft épris . Il
fit habiller deux foux qu

’ il a or¬
dinairement à fa fuite de la mê¬
me maniéré que l ’étoient ces
Gentilshommes , & ces foux
faifant _ mille extravagances , 6e
en difant encore davantage , ils
les mirent dans une efpece de
confofion dont il leur fut impof
ûble de fe deffendi -e.

Cependant , comme l ’on tire
avantage fouvent d 'une cliofe
qui paroît fâcheufe en foi , il
arriva que cela fervit à leur faire
connoîcre le nombre des bonnes

B 2



fr <r ; bamies qu
’ils avoient fait depuis ■

leur retour . Plufieurs Dames de ^
qualité les confolerent elles-mê- ^mes foie de bouche ou par écrit r .

i • * / • • ■S ■» , • faide ce qui leur etoit arrive -. Mais f
une qui vouloit fe fervir de cet-

fn ° l-
re occafion pour témoigner à ^
1 un des deux ce qu ’elle fentok
„ . mepour lui , lui écrivit en ces ter*
mes,

Billet d jj ne inconnue au"
Comte de Lanfpenberg . '

pec
pot,
de■
vo
pa

Çf I ce nefi que je me fiens pont'vous de certaines chofiesqui ni
fient pas bien a unefiemme de fai¬
re paroître , je n aurois pas été U
âerniere a vous dire 'la part qui
je prens a l affront qu on vous a
fiait - Jl doit être fienfible à ut
homme de cœur comme vous étes>
de fie voir traitter de lafiorte \
mais enfin ce qui vous doit confio-
1er c efi que vous plaifie %̂ gener

p a.
ms
po,
let
nt
pli
an
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a
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lement a tout le monde , ^ / /V#

que ^ os ennemis déplacent géné¬
ralement a tous ceux qui jettent
les yeux fur eux . Vom m ave ^

faire plus de cent peche
mortels depuis que je vom vois ,
puifque la volonté ' efi reput e'epour
le fait , au lieu que ces envieux ne
me feront jamais faire le moindre
peche venieU Si cela vom fuffit
pour votre confolation , vous en
deveX avoir tout autant au il
vous en faut . fêjuWfeune , je fuis
p affable à ce q téon dit , & ne fuis
pas trop mal faite : enfin il ne me
manque que d ’avoir l air François
pour être une bonne fortune , d ’ail¬
leurs fi vous aimev la qualité je
n en manque pas ajfurément non
plus que de bien pour ajjîfier mes
amis dans le befoin Vous faut - il
faire un plus grand détail de ma
perfonne , fay la phifionomie tout
a fait avantageuse , fay la forme
du vifage plus longue qtéovak >

B 3



le front relove'
j les yeux vif s fi jttgbrillant , mais que je radoucis

quand je veux autant fi plus que mefi je les avois doux naturellement , Ilils font bleus quoi que faye les vo>cheveux noirs : j '
ay le ne\ bien mefait 3 la bouche belle aujji bien que qutles dens , que je dirais aimirables re 't

fi ie voulois mefiervir des termes qudont onfe fort quelquefois 'auprès dede moi , quand on me veut perfua - quder quel on m aimer oitfacilement leu
fi je voulois faire la moitié du mechemin : je ne vous diray rien de e-npmon menton , vous en ayant d/fez “ver,
' dit quand je vous ay appris que p ^t
j avais la forme du vif âge plus Tat
longue qtiovale , cela vous fait ’vou
ajfiez entendre quil efi pointu -, ^un
mais avec tout cela Une dejfait con
point le refie de mes traits dont je ; deh
fuis ajfez contente , aujji bien quedé mon teint qui efi imamat efi *
blanc , l ^Qur le refile le ma per - por

fenne il ny a que moi quixn puifie
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fs & juger , de meme que mon mari .,'oucis CMais . il n aime pas ajfez les fem -
s que mes pour en être cru fur fa parole ,
vent , Il a d ’autres plaifrs que je ne
e les vous dis pas , de peur que vous ne
bien me recoimujjief par le portrait
ique que je vous en fer ois , mais affu¬
bles re '^ vous qu

’on toutes l s peintures'mes fn on vous fait de quelque chofe
près de charmant font faujfes , on
Cua- quelles fe trouvent che \ jmoi dans
\ient heur dernier e perfection . Cela ne

dn mefed pas bien de le dire , mais
de enfin l envie que fay que vous de-

fez venie \ amoureux , me fait pafjer
que p ^ r dejfm toute for te de conf dé¬
bits nation . \ jiimez - mci feulement fi?a,it vons voulez avoir mie bonne for -
tu,, tune > aar j ’

ay affurément de quoi'
ait ' contenter l homme du monde le plus
fje délicat *
\ue
& Cette longue 'Lettre ayant été

?r- portée par un inconnu au Corn-
[fe tie de Lanfpenbetg 1 -un de cei
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deux Gentilshommes , qui ne
s

’
occupoit auparavant que de

l
’affront qui lui avoit été fait à la

Cour , il s
’en trouva tellement

confolé qu
’il n '

y fît plus de refle¬
xion que pour admirer la bonne
fortune qui lui en arrivoit . Il lût

COi
me
étc
aui
m <
çei

& relût cette Lettre , & à chaque
coup de pinceau que celle qui
l ’avoit écrite y donnoit , il s

’
y

arrêtoit pour voir s
’il ne la re-

connoîtroit point parmi tant de
D âmes qu

’il "
voyoit tous les jours

a la Cour . Mais enfin après avoir
cru que c ’étoic tantôt l ’une &

L<

que cetoit tantôt l ’une
tantôt l

’autre , de avoir autant
de fois renoncé à la penfée quil
en avoir par des circonftanccs
qui lui paroîfToient contraires ,
il fe voyoit dans un embarras in¬
concevable , quand le Comte de
Condebek qui étoit l ’autre Gen¬
tilhomme qui avoit été a Paris
avec lui , le vint trouver pour lui
conter une avanturç à peu prés-
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comme la Tienne j ce qui aug¬
menta encore la peine ou ii
étoir. Une inconnue lui avoir
aufïi écrit un Billet ; &: voici les
mêmes termes dont il étoit con-

çeu .

Lettre d ’ une inconnue au
Co nte de ConàtbcK .

Î Avois toujours oui dire qu ilny
rn 'oit fi en deJî dangereux h une

femme que d 'avoir des yeux ; mais
il faut que je Vous avoue a ma
fias grande confufion que ce n a

pas été par la qu a commencé le
mal que je fens prefentement .

‘Dés
le tems que vous étie \ en France je
ne pouvois entendre parler de vous
fans émotion , çjr fi quelque chofe
me fauvoityC efi que vous avie \ un
compagnon de voyage qui faifoit
dire tant de bien de lui quonne
favoit prefque à qui des deux fe
donner « fai demeuré dans cette
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incertitude tant quevous avc \ étè
abfent,mais enfin je mefuis deter -
mine'e a votre première vue . Hien
que je ne puijfe dire en quoi vous
iemporteXfur un fi dangereux ri¬
val , I ofevom dire neanmoins que
je me fuis donnée a vous fans he-
fifter , je ne vous dirai point quecefl un ejfet de ma defiinée (fi me¬
me de monbonhenr ] je ne reconnois
ni l 'un ni Cautre dans ce qui fe
p afie , & fi cela était jéizoyyeroû
plus de difpofition che '\ yous quefene fais , a me rendre la pareille »'Depuis que vous êtes ici vous me
parle ^ fauvent plufieurs fois en un
feul jour , cependant je ne me fuis
point encore apperçué que vous
aye %jjuelque chofe a me dire . CMe
faut - il d 'autres marques pour me
faire voir que je dois être malh eu -
reufe , é 1 quil nétaitp .oint de ma
defiinée de vous aimer , d moins
que ce ne fut la plus cruelle defii -
née qui fut jamais ? ifjmpcrte ji

vou
ff?
me
ma
fen

y Th
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( a )
[ été vous aime pourtant > & je ne rnéen
ter - fcaurois repentir , je ne puis meme
Bien m 'empêcherde vous en donner des
' ons marques en vous témoignant le
ri - fenfible deplaifir que j

’
ay de ce

que qu on vous a fait a la Cour , foyez,
he- J moins fenfble cependant qu a la

que j °ye que vous dcvefavoir de ce que
ne- malgré mille raifons je ne puis
ois m*empêcher de me découvrir À
if e vous . <fejl un fecrei que vous
■ois m arache \ malgré moi , mais qui
e pc W me fera plus de peine fi par
’le . quelques foins qui correfpondent a
me ê extrême paffion que je me fens
un P our vous , vous vous rende\ digne
i^s dune femme qui J an s vanité ejl
,us encore affe\ jeune & affc ’fhien

faite pour faire les defirs de tous

me les plus honnêtes gens de la Cour.
'Um

Une telle avance n ’avoit pas
ns manqué de furprendre Conde -
q . bek j tout de meme que Lan f-

jç penberg avoît été fin-pris - de



( * 4 J
f ycelle qui lui avoit été faite , mai|qece qui les embarafîoit le p ! U!fentous deux , c ’étoit de fçavoii ^ ^qu

’ils écoient heureux , ma^laiidun bonheur fi imparfait quî rnad ’autres auroienc conté cela pour pasune grande peine » Audi n ’étoiem *
^U

J
ils pas fort éloignez de ces fend * jes
mens,quandCondebek crutavoii paltrouvé ce qu

’il cherchoir . qLl
:

Il y avoir à la Cour une Dams qtl!de qui effectivement l ’on pou-
voit dire ce que l’inconnue difoit pGien parlant d ’elle - même 5 mille col
gens en étoient amoureux de - arnpuis long - tems , 6e outre û à 1beauté dont on avoit peine à fe madefFcndre , il y avoit un certain te '
endroit qui étoit extrêmement nacattirant , elle avoit époufé un hcimari qui auroit bien été fon en<grand pere , &. fans conter les fedeffaucs qui font ordinaires à paicet âge - là , il en avoit pîufieursautres dont un feul écoit capa- toi

ble



maible de dégoûter une au(fi jolie
P lLf femme que la Tienne . Je . laiffe

avoïà penler quelle efperance celamaMaiiToit *à Tes amans , mais par^ malheur pour eux elle n ’étoit
POUJ

pas de longue durée : d ’abordlent-
qu

’ils venoient à Te déclarer , elle
ent

}
‘ les rendort Troids comme glaceiyoir par ane réponTe qui faiToit voir
quelle étoit encore plus Tageam« qu

’elle n ’étoit belle . Les plus
poi> amoureux ne Te rebutoient pasifoit pOLU* cela , ils s

’
imaginoientüille comme il arrive Tou vent ende - amour que Ta vertu ne Teroit pase jf à l’

épreuve de leur confiance ,a Je mais pas un ne Te pouvoit enco -
tain re venter de l ’avoir potiflee à la
lent moindre ToibiefTe , ôc le plustin heureux de tous , étoit celui quiTon enchanté de Tes belles - qualitezle

J Te contentoit de l ’aimer pours a l ’amour d ’elle - même , Tans y’urs mêler rien de ce qui fait agir
Pa' tous les hommes ,ble C
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Sa réputation étoit allez con

nue a Condebek 5 cequii
’avoi

empêché de lui donner des foin;
particuliers , de il ne l ’

àvoitja
mais veuë qu

’à la Cour , ou pai
rencontre , où l

’on ne s
’arrête pai

toûjours à entrer dans le détail
du mérité d ’une belle perforine ,
ma ‘

s enfin la Lettre qu
’il avoii

reçeuë , lui donnant pins d ’at¬
tention pour elle j il s

’enflam -
ma de ce qui re bu toit les au¬
tres , de l ’amour propre venant
à fon fecours , il fe flatta qu

’elle
n ’étoit ainfi cruelle à tout le
monde , que pour lui prodiguer
ce qui faifoit inutilement les
defirs de toute la Cour , Plein
de cette efperance , il rechercha
toutes les occafions de lui pou¬
voir parler , de s

’
approchant

d ’elle un jour qu elle étoit dans
ia chambre de I

’
Imperatrice , il

y en a beaucoup ici Madame lui
d r - ii , en s ’

approchant de fon

ore
leu
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me
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oreille , qui viennent pour faire
leur cour à cette Princeflè , mais
il y en a d ’autres je vous jure ,
qui pouffez de pins nobles feoti -
mens , fe tiendraient mille fois
plus heureux s

’ils pou voient
plaire à ce qu

’ils aiment .
Condebek n ’avoit pas pris

garde en lui parlant que fon
mari n ’étoit qu

’à trois pas d’eux ,
Se ce vieillard , qui outre fes
méchantes quaittêz , avoir en¬
core celle d ’ètre extrêmement
jaloux , ne s

’
apperçuc pas plu¬

tôt qu
’il lui parloir , qu

' il vint
avec un air furieux les fepa¬
rer , Le refpeét qu

’il devoit au
lien où il étoir , * l

’
empécha de

pouffer fa brutalité plus loin ,
mais emmenant fa femme à
1 heure même il laiffa Conde¬
bek , qui pretendoit s

’éclaircir de
fa deflinée , aufli peu fçavant qu

’il
etoit auparavant . Il lui fut im -
poffible de déguifer le chagrin



. ( 18 )
que cela lui fit , il parut tri-fte yo

'
quoi qu

’il fut dans un lieu , 01 deil lui étoit de confequence di feidiffimuler , parce qu
’il y a tou pcjours là des gens qui fe mélen vede critiquer fur la conduit ped autrui . Cependant un de ce fidfortes de gens ayant lu fur foi puvifage , d '

ou procedoitfa tr-iftcffe quen dt une gorge chaude dans tint il
maifon , ou étoit juftement la per m*
fonne qui avoic écrit la Lettre ; tri
Condebek .

Il ne lui fît point du tout £
Cour en faifant cela , au con-
traire il ne lui auroit fait guere:
plus de mal quand il lui auroit
donné un coup de poignard dansle coçur , mais cette Dame quietoic plus ditlimulée , que n’é-toit Condebek ayant eu affez ck
force fur fon efprit pour n ’enrien faire connoître , elle tira
adroitement de cet homme , tout
ce qu

’il favoit , ou ce qu
’il cro-

P
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ifie yolt (avoir des affaires de Con -
î oi debek , puis fe retira fans faire
e di femblant de rien . Toutes fes
tou pcnfées la portèrent d’abord à la
der vengeance , & quoi qu

’elle ne
luit peut accufer Condebek d ’in -
: ce fidelité fans lui faire injufiice ,

foi puis que bien loin de fçavoir
elfe que ce fut elle qui lui eut écrit
uni il ne la connoiüoit pas feule -

per ment , elle ne laida pas de le
cre : traiter pour tel dans fon efprit ,

jufques à rechercher par quel
t £ moyen elle en pourroit prefi-
:on - dre une pleine vengeance . Et
ere: cette penfée ne l ’auroit point
roii abandonnée fans une circon -
fan fiance qui lui fit prendre d ’au-
qui très meiures pour fon contente -
n ’é nient .
t dt Elle apprit que le mari de cet-
a

’
eir te Dame qu

’on luy avoit dit être
tin en intrigue avec Ccndebek , en-
tout core plus jaloux que tout ce qu

’on
;ro- s*en peut imaginer $ ne s

’étoit pas
C 3
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contenté feulement de lui faire à voi
grands reproches , mais qu

’il lu; qttiavoit encore deffendu defortirdt
la maifon j qu

’il Iuy avoit donni/ ^
même un de fes neveux pour 1;
garder à vue , avec ordre d ’en ré
pondre fous peine de fonindigna -/ *1
non . Toutes ces circonftances lui dte
fit bâtir un deffein que l ’amout la -
iui infpira , de ce fut d ’écrire à f eJl ’heure même àCondebek , coin- f. A
me fi effectivement elfe eut été la
Dame maltraitée . Voici les paro l ej
les qui compoferent fa Lettre , & fi i
elle la lui fit tenir par la même wa
perfonne qui lui avoit porté la d°}
première , vo,

MA
Lettre de l ’ inconnuë à Con -

debeK.
fûLJ'
le

fi '

Ç T je ne votts mmoü pat avec mt
UJpaJJîon , je ferois inconfolabledu mauvais traitement que je re¬
çoit de mon mari pour l amour dt
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reàvous > mais dequoi fe foucie - t - on
il lu ; quand on fe flatte que celui pour
tir d( qui ton foujfre y prend quelque
onntpart . *Dites -moi , me trompe-je ,
ur 1: quand je penfe cela de vous , à *
nré quoi que vous ne maye\ dit qu une.
gm -parole , votre dejfein n a - t - il pas
is lui été de mettre mon efprit en repos
nom la -dejfus . CMais non je vais un.
ire 2 peu trop vite , & quand meme
orrn f aurait été votre dejfein > je Jens
té la bien quil n a pas encorefait tout
arm ^ ejf °t que vous pourrie \ attendre :

y H. fi ) €n et ois pleinement perfuadée
sme malgré tous les gardes quon me
è la donne je trouver ois le fecret de

vous voir & de vous entretenir ,,
mais le moyen a une femme , de

OH- f aire toujours des avances , & me
le confeillcrïé ^ vous vous - mème ,

fi vous en voulez,parler franche ~
vee ment ,
ible
re- Condebek fe trouva charmé à.
dit cÇtte Lettre quil avoit ouverte
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avec précipitation , &: fe croyan rc
obligé d ’

y faire réponfe , quant m
même l

’amour ne le lui auroi h
pas confeillé , il mit la main il ; fit
plume , & pria la perfonne qu e;
l ’a lui avoit apportée de rendre 1; fi
fienne a la Dame qui luy avoi h
écrit . Elle étoit conçue en ce; r>
termes . n

à
Lettre de CondebeK à Mada- c

me la Comteffe de . . . ^

LEs avances ne fontp tss faites f
pour des perfonnes comme ï

vous , & puis qu
'il efi impoffible 1

de vous voir fans vous aimer , il >l
y auroit long- tems que jevom au - f
rois dit que je me meurs pour vous , c
f ce n efi que vous êtes faite d '

une t
maniéré qu

'on n a pas moins de t
refpecl pour vous que d 'amour - J
C '

efi à cela que vous deve \ impii - t
ter mon filence 5 mais enfin vous *
vîtes bien que f etoss refolu a le J
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rompre , quand tMonfieur votre
mari nous vint feparer . Spil . efi
heureux de pojfeder une fi belle
femme , mais y » il efi malheureux
en même - tems de ne pas connoître
fon bonheur . Fous m apprenez de
lui des brutalite \ qui me deÇefpe -
rcnt , & qui le devroient faire
mourir de confufion 3 defaitesvous
de lui a quelque prix que ce foit ,
Ô* de vos gardes , & je vous vais
trouver en quelque endroit que ce

foit . C efi là ou je prétends vous
faire voir mieux que dans une
lettre combien je fuis amoureux .
Trouvez , bon OMadame que je ne
vous en dife pas davantage , mes
parolesvous donner oient méchante

us , opinion de môi j je net fcaurois
me avoir dans la bouche que de très
de communes y & cependant ce que je

ur • f ens pour vous efl (i particuler ,
*u ~ qu il ne fcauroit s'exprimer par
ws des témoignages fi foibles , & qui
le feroient communs à toute la terre ,



( 34 ) la
fi l on vouîoit vous dire la msû fc
ehoje que fuy à vous dire prefa te
tentent . di

fc
Cette Lettre , quoi quelle o tr

dut pas être fort au goût dette
D ame , qui voyoit par là qu

’elt c<
avoir une rivale aimée , le fi d<
neanmoins extrêmement para qt
quelle s ’accordoit au deffeii
quelle meditoit dans fon ame tc
Elle y fît une réponfe tou jour ^
fous le même nom , par laque ! âl
le elle promettoit à Condebel lr-
qu

’elle fe defferoit de fon jalou) d<
éc de fes gardes , Se qu

’elle ni tc
feindroit point de lui donner ui
rendez - vous , puis qu

’elle re
connoiffoit à fon procédé qu

’i
étoit digne qu

'on fît quelqueehofe pour lui .
Tant de facilité auroit don

né quelque chofe à penfer à ufl
autre qu

’à Condebek , où du-
moins auroit diminué plus de



la moitié du prix de fa bonne
meû fortune . En effet une conquê -

trefen te aufli ai fée , doit faire crain¬
dre extrêmement qu

’elle ne
foit commune à beaucoup dLu -

:11e n très , mais pour luy , attribuant
de 1; tout à fon mérité qu

’il croyoit
|u elli capable de faire faire beaucoup
[e fu de chemin à une Dame , il n ’eut
para que îlmpatience 'de voir arriver
effeii ce moment qu

’elle lui promet -
anie toit . Comme cela dependoit uni -

ijour quement Je cefîe qui lui écrivoit
quel, ainfi avec tant de liberté , ce mo-
ebel ment vint bien - toc , ôc elle lui
rloui donna rendez -vous dans un appar¬
ie ni tement du Palais des favorites en-
er ui tre fuit ôc neuf heure .s du foir . Il
; re etoit trop amoureux & trop galant
qu

’l Pour Y manquer 5 il y fut donc
dquf tout feul 5c fans flambeau , com¬

me il lui étoit recommandé dans
don ü

j
ne Lettre , 6c ayant trouvé a

à un i cutree la Dame qui fattendoit
du - en bonne dévotion , il ne put

s de
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reconnoitrc le change qu

’ellt
lui donnoit , à caufe du defFaut 1T1de lumière . Cependant fa foi paétoit û grande , qu

’il la prit çaifément pour l’
époufe du vieil- mlard jaloux , il lui fit des careilesi tr <

proportion de la prévention oit £)il étoit pour elle , & le filence m
quelle lui recommanda à fou faarrivée ne contribua pas peu à ccla fraude. Il la trouva parfaite- fament bien faite , nonobftant qu

’
il Vcne la voyoit pas , 5c après avoit Pi

demeuréune heure 6c demie avec faelle , il lui demanda un nouveau pCrendez -vous , pour lui faire voit
que lapofleffion n ’avoit riendimi - h :nué de fon amour . ce

Elle ne lui refufa pas ce coiv ta
tentement , 6c ils fe virent plu- fo
fleurs fois dans le même endroit , to
6c toujours avec des précautions yède la part de la Dame qui la fc
fauverent de la confufion où si
elle fe feroit trouvée fi elle avoit la

été



e^£ ccè reconnue . Cependant conv
&u

j me ils ' ne fe pouvoient voir que
par intervale , &: que l’amour de

P™ Condebek ètoit fi violent qu
’il

ne s
'
appaifoic point par ces en -

es
j treveuës , il chercha à voir la

m Dame dont il étok véritable-
nce nient amoureux dans les en-
loij droits où fon mari la laiûbit en -
l} 1 core aller y èc comme elle etoit
lr^ de la Cour de l’

Imperatrice , il la
u il voyoic quelque fois chez cette
on PrincelTe , mais n ’ofoit lui parler
vec de peur qu

’il n’
y eut quelqu

’un“aJ pour obferver fes acllons,°
}
r La Dame du mari jaloux ne le

-111' h aï (Toit pas dans le fonds mais
comme fa vertu lui fervoit de

3i> tampart contre les attaques queki'
i fon cœur lui pouvoir livrer , c ’é-

it ) toit fi rarement qu ejle jettoit les
ms yeux fur lui , qu

’il en et*oit tout
la feandalifé . Il lui fembl oit queou s il y avoir des tems où ii étoit de

oit la prudence de faire la prude . •> il
été D
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y en avoit dautres oh cela ne-
toit nullement neceflaire . Il fc
retiroit donc quelquefois fi mai
content qu

'on eut dit qu
’il faifoii

refointion de ne la plus aimer:
L ' inconnue s

’étant aperçu du cha
grin de Condebek , & croyair
l ’avoir broüillé avec fa rivale
s ’

aplaudit du commencement d(
fa vengeance , 5c fufpendit le
rendez -vous.

Deux ou trois mois fe payèrent
parmi ces intrigues pendant ief
quels le mary vint à mourir
Comme il lui avoit fait de grand;
avantages par fon contraél de
mariage , elle eut avec la re*
putation qui ne lui pouvoii
manquer d ’une des plus jolie!
femmes de la Cour , celle d ’uitf
des plus riches veuves de tout
l ’

Empire , Deux qualitez fi émi-
nentes groflirent encore le nom;
bre de fes foupirans , parttfj
Lcfquels il y en eut plusieurs qui



l} ù
r fongerent au mariage. Conde-
I bek qui étoit délicat fur le cha -

pitre d ’une femme , 6c quicro -
1 01!

yoit , 6c non pas fans raifon ,
^fr

que quand elles font une grâce
~ ia ' à un homme , elles la font fou-

vent à plufieurs , ne voulut pas
1 tâter de la qualité de mari ,
c

[ mais il fe mit en devoir de lui
ei en chercher un au plutôt , de

peur que ce ne fut un pretexteLen! à cette Dame de lui refufer les
. mêmes grâces qu il croyoit en

■llir' avoir reçeuës . Il la vit donc ,
ar" 6c lui en fit la propofition allez

^ cavalièrement , croyant être en
ïù

. droit de prendre de certainesvf [ libertez qu’il fondoic fur ce qui
f ie! setoit pafTé . Mais la Dame à
uttf ce procej ^ fembloit nou-
t°ut veau , comme en effet il ledevoit
*nll‘

paroître ne fachant rien de la
ott1

. tromperie que la Dame inconnue
Linl! luy avoit Fait , le traita encore pluscjul cavalièrement , lui demandant

D z
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fi c ’etoitlà ce qu

’il avoit apprises
France , Se fur quoi étoit fondé*
la réputation .

Quelques femmes de qua¬lité qui ftirvinrent à Hieure mê¬
me , empêchèrent qu

’il n’
y eu;

quelque édaircilfemenr . Cepen¬dant elle donna ordre que quand -
il viendrait chez elle , on lui
dit à la porte quelle écoi'

c for-
tie , êc le même compliment
îuy ayant été fait quatre ou cinq
fois , il commenta a fe douter de
quelque chofè , & à en être tout
fcandalifé , il lui fembla que
pour une femme qui avoit don¬
né tant de prife fur elle , elle
devoit garder plus de mefures;
Sc cette opinion s

’étant encore
augmentée en deux ou trois jour
de temps , il refolut de lui écrire )
puis fl elle n ’en ufoit pas bien
après cela , de la facrifier à for
rdlèntimenr, .

Cette leçon qu
’il avoir appd
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fe en France , 6c qui ne s

’
y pra¬

tique que trop contre l ’honnête¬
té qu

’un homme doit neanmoins
toujours avoirjsQur une femme ,
quand même eue auroit . eu quel¬
que foibleflè peur lui , lui lcm -
blant toujours le moyen le plus
propre pour fe venger , il la mit
enfin en pratique après avoir été
encore une fois chez elle inutile¬
ment pourla voir . La Dame fut
fort furprife de fon Utile , mais
comme elle avoir du jugement ,
elle 11e voulut pas lui faire une
réponfe comme fa Lettre le me-
ritoh . Elle crut qu

’il falloit qu
’il

fe fut pafîé quelque chofe pour
1 obliger à en ufer de la forte > 6c
comme elle ne le pouvoit devi¬
ner , elle le pria de la* venir voir
pour s

’en éclaircir avec lui . Con -
debek crut à ce radouciffement ,
que fa Lettre avoit fait effet , 6c
plus rempli que jamais de bonne
opinion de foi-même . Cela eft

D 3
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étrange Madame , lui dit -il r quoi qu
vous obligiez à en ufer comme là

O
jcela avec vous , des , gens qui n’

en de
avoienc aucu;]CX4à* ie . . ^d

Ce tbn -qui m^pouvoit guère ' fo '
etre plus hautain , ayant con¬
firmé cette Dame dans la peu fée de
que je viens de dire , elle ne s

’
a- ^

mufa point à le rendre plus pi- ^
quant par une réponfe hors de ^ei
fidforr mais en venant tout rei
dun coup au fait s elle voulut mi
fçavoir fur quoi il appuyoit fes ^
prétentions ». Condebek crut en ^nj
métne - tems que la qualité de da
veuve qu

’elle avoit acquife , lui tic
donnant penfée pour un fécond tI0
mariage , elle étoic bien - aifede
nier tGiic ce qu

’il croyoit s ’étre €e
pafle entr ’eux , pour fe remarier ^
fiir le pied d ’une veflale j 6c com-
me cela n etoit pas de fon goût,il ^ne fit point de façon de lui re-
piocher les rendez - vous qu

’il Pr<
avoir ms avec elle -, adjoiuaa *



f <t3 )'
h quoi qu

’
apres line faveur comme celle -

>mmeM,ÔC fi fouvent reïterée , il étoît
i n’

en de la derniere ingratitude à elle de
faire femblant d ’en avoir perdu je

;uere? fouvenir »
Con. il eft aifé de juger de la furpri -

enfée & de la Dame a une déclaration
; s

’
a- fi peu attendue , ellj^ le traita .

s pj, dabord d’
impofteur , -ée cle ice*

-s j e lerat > mais venant , à confide -
tout rer en fuite que fon emporte -

xilinruiccommoderoit pas fes
t f& affaires , elle fe radoucit pour
t eü M demander quelques circon -
é

~
de fiances , par où elle efperoitr

> ] ui trouver matière à fa juftifica -
:ond d° p *- Condebek qui fe croyoit
rec }e dans la bonne foi ^ lui dit tout
g tre ce qui s’étoit pafie , mais d 'une
lr ]er maniéré à lui faire connoitre :
on> <f 11 ^ nxtoi 't pas homme à pren -
lc il dre le ehange ., Je vous ai veue

fe- Madame adjouta - 1 - îl d ’au (h
pi

’ii P res ^ue j
vai voulu , c^ ft pour-

tan? 3ue fi vous voulez que jen ufe
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bien , je ne vous confeille p; ^
de me vouloir faire paflTer davai
rage pour duppe .

Une fi grande prévention d
côté de Condebck ? & une
grande innocence de celui del
Dame , ayant lailTe peu de jour
un acconitpodément , ils fe fep:
rerent fort mal fatisfaits l ’un c
rautre . Pour lui fuivant lt
meiures qu

’il avoit prifes , i
commença à publier l ’

ingrat:
tude de la Dame 5 & pour prou
ver qu

’il avoit raifon de se
plaindre , il montra les Lettre
qu

’il croyoit en avoir reçeues
qu

’il n
’avoit pas voulu lu

faire voir de peur quelle ne le
lui arrachar . Tous ceux qu
connoiiioient fon écriture par
1eront en fa - faveur , &c dirent <
Condebck qu’

a (lu rément elle
ne venoient point d ’elle , mai
foit qu

’il crut quelle fe Rit ferv#
de la main d ’une .autre ?
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quelle ait deguifé Ton caractè¬
re , il n ’en eut pas plus de rete -
ïkië *

Cela fît cjue plufîeurs qui fon "
geoient au mariage de cette
Dame prirent le parti de fe reti¬
rer , mais cela augmenta le
nombre de ceux qui avoient
d ’

autres vifées * Il y eut parmi
ceux -ci un amant de profdîîon ,
de dont le métier étoit de courre

grat; ruelle en ruelle pour attra¬
pa 11

qUe lqUe bonne fortune , il
sC netoit pas moins brave que ga-

ettr £ lant x c ’eft pourquoi pour faire
eues quelque choie qui le put mettre
1

j
l! bien tout d '

un coup auprès de la
lx K rua^ reUb , il fin trouver Con -

debek de lui dit que fon procédé
: P ar lui revenoit fi peu > qu

’il vou -
1 loit fe couper la gorge avec lu ?*

Condebek qui avoit du coura -
r

rna !
ge aufïi -bien que lui y ne parut

ierV^ point embarrafte à les menaces, ,
j il lui dit que ce feroit quand il
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voudroit , mais qu

’

auparavant eu
il vouloic lui juftifîer par à fe
bonnes preuves . que ce n ’étoii qu
pas ! a médifancd * qui le faifoit a
parler de la forte . Au refte fr
comme les meilleures preuves
qu

’il croyoit avoir étoient les de
Lettres dont j

’
ay parlé , il les pasfut chercher éc les montra à ce- lut

lui qui le deffioit. Celui - ci tro
jetta les yeux defîus comme pat do ;
nonchalance feulement , mais' fen
quand il en eut remarqué Te ca- aya
raétere il les regarda plus fixe- il
menr . En effet , elles étaient péc
dune perfonne qui le tou choir vie
d ’affez prés pour y prendre parti» les
mais il ne jugea pas à propos, très
d ’en rien faire connoître , c’

ell trie
pourquoi continuant toujours ger
fur le même ton . Je vois bien

^
de

lui dit - il que voilà des Lettres
ij

nir
mais je vois bien auffi qu

’elles par
font fuppofées. Le feul parti qu

’j
donc qu

’il y a à prendre pot#

L



>J 47 )-
vous , eft de me les remettre

vais entre les mains , notre querelle
: à le trouvera vuidée par là } fans
*toii que perfonne fçache quel en
ifoii a été le commencement 6c la
refit fin.
ives Condebek croyant qu

’il iroit
les de fon honneur que les chofes fe
les pafTafient de la forte , n ’en vou-
ce- lut pas tomber d’accord . Ils fe
- ci trouvèrent donc au rendez -vous
pat dont ils étoient convenus en -

nais femble , mais le fort des armes
ca- ayant été contraire à Condebek ,ixe- il y receut un grand coup d ’é-

ienr pée , 6c l ’autre pour prix de fa
hoiè victoire l ’

obligea de lui rendre
artü les Lettres . Il s ’en fut à fa maî-
>pos . trelfe avec les marques de fon
:

’eft triomphe , 6c après avoir exa-
anrs géré l

’

impatience qu
’il avoit eue

yt c% de la venger , il îuy dit qu
’elle

resi nimpofoït pas filence feulement
:lles par là à fon ennemi , mais encore
>arti quil y avoit une circonftance
)OU '



uv .
qui fervoit à la juftifier entière- la
ment . Elle fut c-ttrieufe de fçavoii ce
•quelle elle étoit , d ’autant plus fo
que quoi qu elle ne put nier î

'obli* be
gation qu

’elle avoit à ce Gentil - qu
homme ., elle ne fe croyoit pas en- ell
cote en droit d’être tout à fait ge
contente . foi

Cette demande embarrafla <
celui -ci , de il pria la Dame de lui
le difpenfer de lui en dire davan- fon
tage , mais fon refus ne fervant; l 'ar
qu

’à lui attirer de nouvelles in> Ma
portunitez . C’eft avec bien dit vea
regret , Madame , lui dit - if dot
que je me trouve obligé de vous lui
refufer , mais quand vous fçau- por
rez que la perfonne qui a écrit Dai
ces Lettres me touche d’affez &ei
prés pour avoir foin de fa re- Mai
putation , il me femble que ^ ’a
cette exeufe vous paroîtra affo ^ d
légitimé . En effet , elle ne Ic ^ ei
pou voit être gueres davantage*v°üt
Cependant la Dame qui outrepnn



.ero la curiofité qui eft naturelle a
vois celles de fon fexe avoit fes rai-
plus Tons pour ne pas demeurer en ft
>bü* beau chemin , lui demandanui quels fentimens il avoit pourse& elle , 6c s

’ils ne pouvoient l obii-
fait ger à la confiderer plus que per-ionne.

raft Cette demande l'embarraflaede lui qui n’avoit pas encore bien
van- fongé de quelle nature étoit
van?; l’amitié qu

’il avoit pour elle.iii> Mais étant prefle tout de nou-
x du veau de répondre j fa juftifica-- il , don qu

’il trouvoit toute vilible
vous , bd fuanaîtredes fentimens pro-
çaiK portionnez au mérité de cetteicri? Dame , c’eft pourquoi fans he-
xffei dter plus long- tems , je fuis ravi

& Madame , lui dit - il , que vous
qUe ;m ayez fait rentrer dans mon de-

^{jeï 'Voir lors que j
’étois tout prêt a

ie tçffn en écarter. Il eft vrai que jeage . vous dois plus qu a perfonne ,mtreprineîpalemcntfi * . , .if E
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Elle ne lui donna pas le temps e'

de pourfuivre davantage , & j
l ’

ayant alluré d ’une reconnoif ^
Tance conforme au fervice qu

’il B
lui rendoit , il lui avoüa que les p
Lettres en queftion étoient de a
la Comteffe de PafFendorf fa n
fœur . La Dame non contente £l
de cela , voulut les avoir encore jr
entre fes mains , pour fe difciil- n
per envers ceux que Condebek p
avoit prévenus à Ton defavanta - q,
ge 5 ainli tout l ’éclat de cette iiv: r€
trigue retomba fur la Comtelïe de te
PafFendorf qui étoit l

’inconnue, : p ,
qui ne le pardonna jamais à Ton
freré , qui en fut un peu blâ* il
me dans le monde . Cependant! q
il y en eut d ’autres qui l ’excufc y
rent voyant qu

’il s’attachoit à k te
Dame qu

’il avoit pris foin de jui p;
ftifier , &: que c’étoit apparameffl p]

pour - en faire fa femme . ; gi
Condebek fans entrer dans tour

ce détail étant toujours relH; yt



mps éperdument amoureux de cette
& Dame , 6c même l ’étant encore

oif devenu davantage par la con-
]U il noilfance de Fa vertu , fit tout ion
*,les poffible pour Fe remettre bien

de avec elle , mais quelque inch -
f Fa nation qu

’elle eut pour lui na-
ente turelleuaent , elle Fe trouva fi
core irritée de fon procédé , - quel le -
cul- ne voulut jamais en entendre
‘bek parler . On trouva qu il n avoit
.nta- que ce qu

’il meritoît , 6c la
z iiv: réputation qu

’il avoit rappor¬te de tée de France Fe trouva un
îuëv peu fletrie par la . Sa maîtrefle
ifofl épouFa cependant Fon rival , 6>c
blâ* il a encore le chagrin à 1 heure

tdatf qu
’il eft de la voir entre Fes bras,

eufc Voilà comment Fe termina cet -
: àk te avanture , 6c celle de Fon corn-
le jüi pagnon de voyage fut encore
metf plus extraordinaire , 6c plus tra-

; gique,
stoüi Ayant reçeu la Lettre dont
relty j ay fait mention ci - defius , il

i F 2
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( 5 1 )
ay eut point de Dame quii
n ’

entreprit pour peu de rapport
qu

’elle eut avec celle qui lui
avoit fait elle - même fon por¬
trait , ôc cela lui donna plu-
fleurs bonnes foraines , ce qu1
le fit appeller le Taureau Bannal
de la Cour , Enfin fes belle
cuaiicez pour les Dames fe re*
pandirent fit bien par tout ;
qu

’il reçeut force Billets amou¬
reux , à quoi pour ne fe pas.
montrer ingrat , il épuifa fi bieé
toutes fes forces qu

’il devint n
’
f;

plus n
’

y moins qu
’un paraliti *

que , quoi qu
’il ne paffa pas en:

core vingt quatre ans . Ce fu -
en ce tems - là que l’

Empereu :
pour couper cours à tous ces do
(ordres , chafla non feulemen
toutes les Efpagnoles qui l

’

aj
m/i S\ « v-l JL À 1 UII?voient amn aide à le mettre lmj

les dens , mais qu
’ il fit encotf*

un reglement pour les filles &|
les femmes de fa Maifon * dois
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quïi plusieurs avoient été trouvées

jp0rt dans des lieux obfcurs feules
i }ui avec des hommes . La mala-
por. die du Comte de Lanfpenberg
p |u. ayant donné quelque relâche à

‘/qui toutes ces intrigues plutôt que
inna| l ’ordonnance de l ’

Empereur ,
)e| je un Médecin étranger entreprit
a r£i#

cfé le guérir , ce qlie ne pou-
^ut voient faire ceux d ’

Allemagne
non- ^ traitoient depuis quatre
, pas;

mois entiers . Il lui fit un bain
"

bld de petit lait qu
’il renouvella jour -

t n\j nellement , l ’
y ayant fait en-

trer un mois de fuite , il lui ôta
ell, cette grande chaleur qui rongeoit
fu' ês entrailles , &; qui l ’auroient

ereu1 envo Y ^ infailliblement dans le
^ tombeau : il lui deffendit cepen -

'
. dant le commerce des femmes ,ilJvU 1 t • • r \ % f

j
>
a

> uu moins julques a un entier re-
'efm -

^ kliffemenc ? mais à mefure que
cotê

ĉs ôrces lui revenoient , toiues
J cellesqu ’il avoitveues ayant i onf-es o* ; / \ ,

doft aC au meme état ,
I £ 3



. 0 * > , . .dont il ne faifoit que de fortir
en reçeut quantité de Billets au . ét
quels il lui fut impoffible de fati g<
faire à tous , à caufe de la foible: pc
fe ou il étoit encore . tr '

Cependant la plupart des D ; - de
mes mal fatisfaitesdeeeque l ’

En fo
pereur tachoît de borner ait de
leurs plaidrs > confpirerent contr qn
lui s

’il en faut croire le bru: qn
commun , de forte qu

’on leur in: qu
pute ce parricide execrable , q» ter
l ’on tenta fur fa perfonne , qui fi nr
de l ’

empoifonner avec une che qu
mife . Les Efpagnoles qui nes ’

c qu
etoient pas encore allées eurentl ,
bruit que cela venoit d’elles , £ te
celafervit encore à hâter leur di
part , mais il en refta afTez d’antrf ec
de même inclination pour prei| av
dre leur place } & dans trois moj
de te ms l ’on en conta quinze q W'
grolïès dans la Maifon de l

’

Iinpj
ratricc , lefquelles a ’avoient pûi^
de mari * I



tir , i Le Comte de Lanfpenberg qui
es au. étoit toujours fur la litiere enra-
: fati : geoit de bon cœur de n ’avoir
ûble point de part dans toutes ces in¬

trigues qui lui lembloient dignes
*,s D ; • de fa réputation * Il s

’en prenoit à
l ’

En fon Médecin , comme s
’if eut été

aie de l ’humeur de ces Charlattans
;ontr

’
qui entretiennent une playe tant

bru: qu
’ils veulentquand ils croyent

ar ifi qu
’on les payera à proportion du

, q» temps qu
’ils ont employé à lagne -

tir . Mais le Médecin ne failoit
- chft 'que fe moquer de lui , lui difant
ies’

c que c ’étoit lui - même qui avoir
rend,

retardé fa gnerifon par fa méchan -
s , t te conduite . Il en étoit en ces ter -
ur & mes quand la Dame qui lui avoit
autre écrit le premier Billet dont nous
prei avons parlé , lui en écrivit un au-

s moj
tre qui étoit conqcu en ces ter-

ize q »
Impfj
; poiy|

i
i
!
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Lettre d ’ une inconnue ai|
Comte de Lanfpenberg . f

IL y a bien des 'Dames qui foupp
rent apre

's votre guerifon , mm
pour moi je vous avoue que jt-
l 'apprehende autant & pl ^s q^:
votre mort - jjluand vous fere \
mort vous nem ojfenfere\ plus , é
quand vous ferez guéri f aurai
tons les jours quelque nouveau fu\
jet de vous vouloir du mal - Votfi
continuerez dans vos débauchés ,
& j

'aurai le deplaifir de favoii\
qu un homme que f aime tout feuL\
aime non feulement toutes celfa-

qui lui femblent jolies , mais en^
core toutes celles qui ont le nom df.
femmes . I en ai conte' jufques &
dix -neuf quon dit qui vous
paffé par les mains en une feult
femaine , quelexceZde débauché■
& devroit ~ on vous regarder apft -
cela ? je ne men puis empàhc*

cej
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cependant , je vous aime toujours
nonobstantvotre defordre , mais
ne croyez, pas neanmoins que je
fois fi aveugle >que de m abandon¬
ner a vous , tant que je vous ver¬
rai dans ce dereglement . *T>evene
doncfage fi vous voule \ jque je me
fajfe connoitre » je mérité bien
quonfajfe quelque chofepour moh
a quoi fadjouterai qu

'il ny a
qu

'unefeule chofe à redire au por¬
trait que je vous ai envoyé de ma
perfonne : c ejt que la copie n re¬
proche pas de la beauté de l 'ori¬
ginal *

Ce billet îuy ayant cauië de
nouvelles impatiences , il -fit
tout Ton poflible pour le lever.
Enfin à force de vouloir guérir
fi fe porta mieux en apparence ,
& il ne fut pas plûtot debout

il fe mit à chercher celle qui
navoit pas voulu être connue
piques là , mais dont il efperoit



( j8 ) aprcque la rigueur ne dévoie pas et
• eternelle , félon le dernier Bi ^ tc
lec quil en avoit receu . Le cjiaivie qu

’il avoir de la connoîtrej^ j
qu

’il s
’abftint pendant quel^ Vvpendant queltjfj

tems de les vieilles habitude?
ex

pas6c il fit Tonner haut fa retent iQarafin que le bruit en vintjufqti qà elle . Ce procédé qu
’on trou cfort extraordinaire en lui > p^ lifie

cipalement après la vie
. fl de 1;avoit menée , ne produifit p| iL1j

feulement l ’effet qu
’il en att& v

*
doit , mais lui redonna encojquiune fanté parfaite : il recoi

j0ür
mença à avoir le teint dcbs

; (je
de rofes 3 mais à mefure qu ( vifit
le voyoit fi bien revenir , les Bj étoi
mes lui livreront de nouveaC; fajt
combats , 6c un jour qu

“il ^ lui
dans la chambre de l’

Imperanj i Q
ce , on lui mit quatre Billets ù }eil
rendez - vous dans fes p° cH eut
qu

’il trouva quand il fut
lui . Il fut à tous quatre l ’

j
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après l’ autre , mais ayant refer -
vé par malheur fa derniere vi -

r f lire pour l ’
objet qui étoit le plus

^ charmant , il fe trouva fi bien
ine jépuifé qu

’il fe vit obligé de payerlc
j$ d ’excule , monnoye qui n ’eft

Llde“
pas toujours de mile parmi les

:t
^

n! Dames ,
Celle -ci qui avoit le goût bon

“roll lui demanda la raifon de fa para -
P11

; lifie j fie elle le prefla tellement
. de la lui dire qu

’il fut obligé de
1C * lui avouer que fon manque de
atte! vigueur ne provenoit .que de ce
nC °

J ?Ll
>il avoit été trop ■

.vigoureux ce
^ fjjour là . Elle fe trouva touchée
’

,j de n’avoir pas eu fa première
vifite , & de l

’
humeur dont elle

■s Dî
i etoic il étoit à croire qu

’elle eut
v

fjfait tout fon poffible pour ne
ec(

| hii rien laiiTer pour les autres .
- ratI| Le procédé qu

’elle tint , donne
■ecs

j lieu du moins déjuger qu
’elle en

,oC 1eut ufé de la forte j car faifant
cb» '

e h de ne le pas croire



( <?o ;
quoi que dans le fonds de fon b;
ame elle ne le crut que trop, / .ar
elle lui dit que s

’il croyoit s
’
é- la

chaper par là il pouvoit bien fe
tromper quelle en croiroit de
tout ce qu

’il lui plairoit , à moins fo
qu

’il ne confentit à la defabufer qi
après quelques jours de repos . pa

La Dame étoit un morceau n ’t
fi friand , que le Comte ne de- de
mandoit pas mieux qu

’elle le un
mit à l ’

épreuve , ainfi ayant été , au
le premier à s

’offrir à de mesurer
’ un

chez elle , ou en quelque autre ac<
endroit quelle voudroit , juf

' pej
ques à ce qu

’ il fut en état de lui ; toi
rendre fervice , elle le prit aui en
mot & l

’enferma dans une cham- : ter
bie ou elle eut foin elle même mi
de lui porter à manger . Le foit a e
elle lui alloit ouvrir la porte, & ta
il alloit prendre l

’air dans le me
jardin ou il y avoir un petit lui
bois , 8c où elle l

’alloit trou - len
ver quand fon mari étoit en de- qu<

bauchc
o



ce qui lui
( 61 )

fou bauche avec fes amis
op,i .arrivoit prefqtie tous les jours de
s

’é4 la vie,
a fc Dés le fécond jour il lui offrit
roit -de lui donner des marques de
dns fon rétabliffement , mais elle
nier qui avoit peur qu il ne pré fumât

par trop de fes forces , &. qu
’il

:eau ncn fut de lui comme dun relie
de- de ciiandelle qui paroit briller

le un moment , mais qui déteint
été . aulîi- tôt , aima mieux fc donner

irer ' un peu de patience . Elle lui
ntre accorda donc encore deux jours ,juf- 1 pendant lefquels elle lui donna' ’

toute forte de bonne nourriture -,en quoi elle ne perdit pas fon
tems , puifque quand elle leuiit à l ’eflai , il lui fit voir que cedetoit pas pour rien qu

’il avoitta réputation d’un galant born¬ée, Elle le retînt trois jours àtai faire faire un exercice fi vio¬lent , & le trôifiéme fiçachant
: fon mari étoit en débauché ,
1 F ~
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ou il dévoie apparemment paffer ,
toute la nuit elle le fit veni:
dans -un cabinet joignant la ruel-

'

le de Ton lit , d ’où elle le tin ^
■quand tous fies gens Rirent r&
tirez , Il fit là des proüefTes fui- j
prenantes de qui plurent infini-
ment à la Dame , mais fur le {
quatre heures du matin ayam ^
■voulu recommencerfe meme joi : f
il s

'en donna encore tant que lofi ■

qu
’il étoit dans le plus . fort du)

piaifir , ü tomba dans une telle5
foiblefie j que la Dame crut qui D
étoit mort ,

* ^
Ce fut alors qu

'elle rachetf ^
bieii chèrement les douceuij p
qu

’elle avoit goûtées . Elle ffl ^
chercher de fèaü de la Reine d? ^
Hongrie 5 de refprit de vin & c
tout ce quelle avoit jamais oiif ^
dire être bon pour redonner dd y
forces Mais le pauvre Cou$ . ^
n ’étoit n ’

y en état de fe fervir à R
ces remèdes , ny elle de les H R
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( 63 )
donner » Elle étoit dans une telle

.crainte de la venue de fon mari ,
quelle ne fçavoit ce quelle fal¬
loir , elle répandit la bouteille
d’

efprit de vin 8c celle de l ’eau de
la Reine de Hongrie dans le lie en
voulant lui en faire prendre , de
forte que ce nouvel accident la
furprit encore , patee que c ’é-
toit une lenteur dont çn pouvoit
s

’
appeixevoir à trois chambres

delà .
Il étoit bien fept heures du

matin que
"le pauvre paralitique

rie donnoit encore aucun lignede vie , 8c la Dame étoit fur le
point de fe defefperer croyantfon mari ne pouvoit pas tar¬
der davantage à revenir . Dans
cette extrémité , elle fît un tour
dune femme d ’

efprit : elle en¬
voya dire à trois ou quatre amis
de débauche de fon mari , comme
^ c ’eut été de fa part , qu

’ils euf *
*erit à l ’aller trouver dans l’etv

F z



U4J
droit ou il étoit , à quoi n '

ayant ,
pas manqué , il recommença ï }
boire fur nouveaux frais 5: de forte j
qu

'il étoit prés de midi quand il j
en fortit * Il avoit fallu tout ce
tems là au Co mte .pour revenir
de fa foibleffe * & . il n’

y avoît
pas un quart d'heure qu

’il coin-
mençoit à donner des lignes de
vie . - Elle ,1

’a .voit fait (ortir . du
lit nonobftamr qu

’il eut bien be-
foin d ’

y demeurer > 6c il étoitj
paffé dans le cabinet » où par<borX-
heur il y avoît un lit de repos;
fans quoi il étoit dangereux qu

’
ü;

ne retombât au même , état dont-
il ne fàifoit que de fortir * Ce*
n ’éroit être hors de péril qiu
moitié ^ car il prenoir fantaifie
fouvent à fon mari cfentrer dans !
ce cabinet , 6c il fè mettoit h
à écrire à quelques femmes >
fiir tout quand il étoit faoul , nV
tant jamais amoureux qu

’en ce
tems - Ià . . En effet à peine fuc -̂



revenu que commençant à trou -,
ver à redire à la lenteur qui étoicâ a

; répandue dans la chambre de fa
îrte femme , pàr l ’accident que j

’aid ^ rapporté , il demanda la clef du.
c5 cabinet que fa femme avoit 6cée

tout exprés . .
/01t Le Comte de Lanfpenberg à
3Iïl' qui fa foiblelfe n ’avoit pas ôté Icl
> ée faculté de fouie comme elleé11 avoit fait une autre j fut extrême -f c

(
'
j

nient al larme à cette demande >,t01t* cependant la . brièveté du tems
,oc' - ne lui permettant pas d ’être

long - tems a prendre fon parti ,luii il fo fourra fous le matelat du
l°nt

[ lit de repos racour ci liant fes .
Cf ; jambes de peur quelles ne le fif-

]iu fent reconnoître , il mit a côtéd^
_

de lut ce qu
’il trouva fous fa .iaoH main pour rendre le lit plus uni ,t k $£ attendant là fa deûinée dansîesi une frayeur plus aifée à s’

imagi -
ner qu

’à décrire , il entendit que] C
S ;

le Comte demandoit la clef àat4
i F 3
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( 66 )
haute voix , de que fa femme av<
fai loi t femblant qu

’elle ne fça voit de

ce qu elle étoit devenue *
Enfin il fallut que cette clef

fe trouvât & le - mari étant entré
dans le cabinet fans fé douter de
rien le bonheur voulut qu

’il
trouvât un fauteuil pour s

’afTeoir
qui étoit pofé vis avis un bureau
où il y. avoit du papier de de
Tancre , il le mit la en tête de fai¬
re quelques Lettres d ’amour ,
mais après avoir écrit ôt rayé une
bonne partie de ce qu

’il écrivok
comme ne répondant pas à fes ;

T 6

belles penfées , il devint amoii ' l ^ f

reux . d
’une autre forte de fe|

® ei
mit en tête de baifer fi femme ,

f
^

il l
’
appelle donc . » de étant ve' ,9lu

nue dans des tranles fort ailées à ;
concevoir , il la voulut jetter futj 2n
le lit de repos 5 ce qui acheva de S

tan
bru
fair
dan

re <la rendre comme troublée '.
Elle voulut le difïiiader dsj

^ c'
fon delléin , , lui alléguant qudj ^

s



C éj ) .
me avoit plus de befoin de repos que
oit de prendre cette nouvelle fati¬

gue mais lui dont l
’ordinaire

: lef êtoit de ne fie pas rendre à la rai-
itré f°n t & qui au contraire plus on'
de le contredifoit v plus paroifloit -

u ’il d entêté de fa penfiée v lui de¬
voir manda a(lez brutalement depuis
eau tytend -. die étoît fi changée que

de ta refufer les ofFres , & fe met -
Pai- Clnt en devoir de contenter fa¬
ut; IBrutalité , tour ce quelle pût
une|

faire fut de le vouloir attirer
/oit ' tans la chambre , lui dilant qu ils

fes : Y Croient plus commodément *,
olvÎ ^ for aflez deraifonnabie pour

• fc[
Q en vouloir rien faire , 6e pen¬

ne, ’ tant qu
’ils difputoiënt ainfi ,

vermeil feroit crû des deux , le -
es à; Jointe de Lanfpenberg paifoit
• fur) te ms comme il eft ailé de
i de

*s imaginer , croyantû toute heit-
.
r̂ être au dernier moment de fa,

éifta ..
^iiiu Enfin il faltut que la femme



Ct * )
cédât au mari , de s

’étant couchés
tout de fon long fur le pauvre
Comte , tonte leur efperance ij
fun de à l ’autre fut que le mari
n ’éteit pas en état de prendre
garde à rien j en . effet , il étoit
plus de moitié endormi , à
forte qu

’il n ’eut pas plutôt frit fa
befogne qu

’il fe mit à ronfler
comme s ’il n ’eût dormi de huit
jours ., Lanfpenberg qui ne pou-
voit pas demeurer davantage e»|
l ’état où . il étoit fans être oir;
étouffé ou fans mourir de peur ,
fit ce qu

’il pût pour fe dérobé^
de deffous un fardeau fi pefanti
au hazard de tout ce qui en pou-
voit arriver , mais le mari étobj
fi endormi qu

’on auroit . m's
encore le . feu à ia maifon fatf

qu
’il le fit reveillé . Ainfi

Comte fe tira d ’
intrigue ,

ayant pris congé de la Dame cf1!
laiffa fon mari fur le lit a cuv^j
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( 69 )
M ne pouvant allez fonger a fori
avanture,.

Il jugea a propos de prendredeux ou trois jours de relâche
avant que de la revoir , n'

y pasüne autre de fon efpece 0, Mais
comme la deftinée etoit d ’être
toujours recherché par le Beau
fcxe . , il reçeut un troiircme
Rille^t de celle dont il en avoir
déjà reçeu deux , 6c elle con¬

çu » fentoit non féulement à le faire
air . con uoître à lui , mais encore a,

Rù donner toutes les marques
iflti
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amour donc elle vonldit bien

^fil la crut éprife , 6c dont elle
fouhaitoic qu

’il fut épris au mê-
aie degré quelle l ’étoit » Un hom¬
me qui auroit été plus fage
avant que d ’

accepter le rendez -
gjt vous qu

’elle lui propofoit , n’au-
, qüi toit pas- manqué à confulter fe*
uvet| ktees , &. une maladie de com-
cheîj ttîande eft un lecours dont on le

tPeut fervir en toutes fortes die
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rencontres , mais luî^qui avoitj
coutume de rhefurer fa vigueoi |
à fon. inclination , qui ne luiman-

quoit jamais lors qu
’il étoit meme

fur les dents , n eût garde de dc
fe pas trouver à ce rendez -vous ,
Se même il y fut une heure de¬
vant celle qui lui étoit mar¬
quée , tant il avoit de peur d

’
|

manquer .
Il eft vrai que ce qu

’il y vit^
meritoit bien que par un prefi
fentiment fecret d ’une h bonus
fortune , 11 paffât par d'elfe
toutes choies * En effet la Da
me qui avoit fait un portrait
affez avantageux de fa perfontô
avoit eu raifon de dire qu

’il $]
répondoit point a l ’original
puis qu

’effectivement l 'origine
étoit la plus belle chofe qui
put voir de deux yeux . Tom
y étoit non feulement fait ail
tour , mais il faut fçavoir c]ll

£
l’agrément qui manque d’ord-
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mire aux plus beaux traits >étoit tellement répandu dans
cette belle perfbnne , que de
quelque côté qu

’on vint à la
confïderer elle étoit feure d ’une
entière viétoire . Audi elle avoir
fait les defirs de tonte la Cour ,
comme elle lui avoit bien fqudire dans fa première Lettre >
mais elle n ’

y paroifloic plus de¬
puis quelque tems parce que fon
mari , dont le mérité étoit beau¬
coup au défions du fien , cro-
yoic que pour éviter la malheu -
tcule influence dont il étoit
menacéil n ’

y avoit rien tel quede fe dérober du grand monde >
*mfi il la tenoit enfermée la plu¬
part du tems dans un Cbateau à
unq lieues de V ienne , mais un
pi

'ocez les ayant attirez l ’un &.
1 ature dans cette ville , la Da -
me qui n ’avoit jamais trop aimé

mari , mais qui l
’aimoit enco -

icnioins depuis qu
’il temoignoic
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■fe deffîer de fa vertu
Lanfpenberg , elle avoir crû qui
ii elle avoit à faire une faute, !:
•valoir mieux la faire avec ui
homme de fon mérité qu

’avec un
qui n ’

ayant rien que de fort mé¬
diocre ,, ne feroit pas capable à
i ’excufer .

La feule cliofe qu
’elle y avoi

'trouvée à redire étoit cette c&
quetterie qui le rendoit 1

’amar;
bannal de toutes les Damev
C ’étoit pour cela qu

’elle avoii '

été -il long - teins a fe déterminer :
mais enfin s

’étant flattée
quand il aufoit les bonnes gract

1

d ’une perfonne de fon meritf
il pourroit revenir de cette ^
meur qui le portoit au changé
ment , elle avoit franchi le
quoi qu

’ à dire vrai ce fut bea^

coup fe promettre que d ’enttf'

prendre de mettre fur le W

pied un homme de fon temp^
ment .
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ï -anfpenberg ia trouva beau¬

coup plus charmante que tout
ce qu

’il s
’étoit imaginé , quoi

quecefoitlè propre de l ’
imagi¬nation de porter les choies tou¬

jours au de là de la vérité . Il le
ientit même pour elle quelquechofe qu

’il ne s
’étoit jamais fen-ti pour perfonne -, de forte

qu
’

ayant autant d ’admiration
pour elle que d ’amour , il con-
ferva tant de refpect dans fes
plus grands emportemens , quece furent encore de nouvelles
chaînes pour le cœur de la Da¬
me.

Cette .entrevue fe paifa avec
Une fatisfaélion inconcevable de
part d ’autre , de comme les
cfprîts agifïoient de la part de
banfpenberg , il fit ce qu

’iluavoit jamais fait avec perion -ue quoi qu
’il n’

y eut que vingtquatre heures qu
’il étoit à lamort. Il crut même n ’avoir

G
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rien fait parce que cela ne lui
donna aucune peine , &c dans
une pleine confiance de fes for¬
ces il demanda un nouveau ren¬
dez - vous, La Dame à qui il
avoit beaucoup plû par fon em¬

portement , éc qui n ’étoit pas
dune autre humeur que toutes
celles de fon lexe , qui croyent
qu

’il n’
y a point d ’

épreuve plus
allurée pour répondre de l ’ami¬
tié d ’un homme , que 1

’excez
des folies qu

’ il fait avec elles ,
n ’eût garde de lui refufer fa de¬
mande . Ils fe virent donc une
féconde fois , & ce fut encore
avec tant de contentement qu

’
ils?

ne purent fe contenter de cettfl
entrevue , une troifié 'me fuc-

ceda à celle -ci , une quatrième »

celle - là , cC enfin ils prirent taflij
de goût au métier qu

’en quinze
'

^
jours de temps Lanfpenbetgj à

n ’eût qu
’un jour de relâche , m>!
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mie affaire <jne la Dame eût 5 il
auroit voulu que ce jour là eut
reffemblé aux autres , mais lors
qu

’il croyoit être au comble de
tous plaifirs , 6c elle pareille¬ment , il leur arriva le plus fu -
nefte accident qui fût jamais ,utcs Dans le moment qu

’ils fe te -
yent noient embraffez le plus étroi¬

tement Tun à fautre , je me
meurs lui dit Lanfpenberg , 6c
elle croyant que c ’étoit d ’

amour ,
je te refTufciterai bien lui dit -
elle pour mourir encore un mil¬
lion de fois entre mes bras ,mais elle fut toute furprife de
v°ir qu

’il n ’avoit plus aucun
mouvement , 6c que véritable¬
ment il paroifToit mort , elle
1£

t voulut réchauffer par fes
baifers 6c fes embraffemens »mais elle ne fut pas long - tempsîbe^ a reconnoître que tous fes efforts

, cD' i feroient vains , 6c qu
’il étoit mortSa^î effectivement de la mort du

lui
lans
for-
ren-
ii ü
en>
pas

j
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uni
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une ,
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’ils
cette.
fi*
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monde la plus douce , mais noir

pas de la plus heureufe . . Elle
le deguerprit de les bras dans
une affli&ion qu on ne fçauroit
reprefenter ne : fachantquel
ordre donnera pour que cette
avanture fût enfevelie dans le
lîlence , elle promit : quatre cent
ducats à une femmequi leur avoit

prêté fa maifon pour leurs rendez*

vous , fi elieJatvoaloitaider à ca¬
cher cette affaire *. Une fournie fi :
conlîderable fitouvrir les oreilles
à cette femme „ maisayant peut
qu

’elle ne fe moquât d eiie :
quand la chofe feroit faite , elle!

lui demanda l'argent d’avance >i

apres quoi elle promit de tra¬
vailler ^

La Dame n’en avoit point ff
malheur n ’

y dans fa poche ni
dans fa maifon y & comme elle

avoit affaire à un mari fort h'

zarre , il fçavoit feulement #

qu
’il luy dévoie donner p0111'



noir
Elle '
dans ■
iroit
quel
rette
is le
cent
ivoit
idez*
à ca¬
me
eille5
peut'

d’
ellî .

, dk '

j
incen
» tff

\c d1|
tC cll{
)tt te,
ent

potô

fou entretien , 8c pour Ces me¬
nus plaifirs , 8c tenoit le refie
enfermé fous la clef. Dans une
extrémité fi prenante , elle fit
de neceffité vertu , elle lui offrie
fon collier qui valoit bien deux
mille écus , refolue de faire ac¬
croire a fon mari , qu

’on le lui
aurait volé . La femme lui dit
qu

’il faUoit voir s
’il étoit bon ,ic la Dame fêtant de fon col fans

faire d ’autre réflexion que celle
quelle devoît Ce tirer de ce mau¬
vais pas à quelque prix que ce
fut y le lui donna , 8c l ’autre le
fut porter chez un orfèvre qui lui
en offrit huit cent ducat ?.

Celle - ci étant ainfi feure de
fon fait , dît à cette Dame de
ne fe point embarraffer , 8c
quelle n ’avoit qu

’à s
’en retour¬

ner chez elle . Cependant elle
fut acheter quantité de chaux ,& l ayant préparée dans un trou
au coin de fon jardin 3 elle y

G 3
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jetta le corps de Lanfpenberg - j
affidée par fon mari , airffi ayant g;

été confirmé par là , la Dame fe a\

crut à couvert : de ce quelle pc

apprehendoit ' davantage ... Il ne h<

lui refta ? qu
’un cruel fouvenir cl

de la perte de Ton amant , . & ■ cc

quelque inquiétude - touchant
fon collier , , craignant que fon 1®

mari ne : fut pas traitable fur pfi
larticlemais il fembk . que la J®i

fortune , après lavoir traitée f
, Pa

cruellement lut vouloir donner fo

un peu de relâche , car il vint à tes

Vienne un homme qui avoir le , Pa

fecret de ces faux . colliers que
lm

les Lapidaires mêmes ne fçau-

roient ^ difcerner s
’ils font vrais . juJ

ou faux , Sc qui font voir que 9U

l ’art eft capable d ’imiter la na-

ture . . Elle en acheta -donc un tout : a )

pareil à celui qu
’elle avoitdonnej ?

& ' pour le rendre plus refleru- e

blant elle les confronta . iun . avee tci

raucrçi . |
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-
| île - Mari qui n'avoit pas pris

ant garde autrement que û femme .'
efe avoit . été quelques jours * fans en
»lle porter; , eut encore , moins de *
ne lieu de foupçonner - quelque

:nir chofé quand il lui en vit un fl
& conforme au fïen9 , Cependant

ant on - commença , à s ’étonner dans
fon lé mondé de ce qu

’on nevoyoit
fur plus» Larrfpenberg , & . quinze

ela j0urs ou , trois . femaines s
’étant

e ft palîees fans qu
’on en entendit :

met feulement parler j fes parens ,
nt à les autres gens qui y prenoient
c le part commencèrent à entrer en
que inquiétude j . ils firent donc
çjiv pltifieurs perquisitions de lui ,
/ rais jufques à offrir de l ’

argent à ceux
que 9u i en pouroient dire dés non -*
na- belles. . Mais n’en ayant - point eu ?

tout n y d’une façon n’

y d ’autre , on !
nnéj Crut qu

’il falloit que quelque mari
fehr 1 eut fait afEiffiner pour fes gai an- *
aV ec teries. .

Ce bruit fut fl commun à la ;



Tille & à la Cour qu
’on y adjocital

k même foi que fi la chofe eût
* été bien averée , on ne fut plus

en peine que de fçavoir qui avoir
fait le coup , & par malheur le

foupçon tomba fur le mari de
cette Dame dont on s

’étoit ;ip-

perçu de quelques rendez vous
avec lui * La medifance qui
régné avec tant de liberté dans
ces fortes d ’endroits » fit que cha*
cun fe donna la licence d’en par- r
1er comme bon lui fembloit , &
il fe trouva pour furcroit à
malheur un ami allez indifcret

pour dire à ce mari de quoi il
étoit foupçonné . Il lui cacha,
neanmoins qu

’on parloir mai de
fa femme , mais comme apres
un aveu de cette nature , il lutj
étoit aifé d ’en tirer les confe*

'

quences pour peu qu
’il eût de ;

jugement , il apprit des chofes

qu
’il ne fçavoit pas , 6c qu

’il*û
ferait bien pafle de fçavoir ;
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plus1 fa femme lui étoit cherev »

plus fa jaloufîe fut grande . Il

commença à ia regarder comme
une infidèle , 6c toute charman¬
te qu

’elle étoit il trouvoit qu
’elle

étoit plutôt digne d ’
indignation *

que d '
amour . .

Comme il étoit tourmenté dé
cette penfée il fît ce qu

'il pût
pour s ’arracher aux cruelles re -
flexions qu

’elle lui faifoit fai¬
te., Il chercha * dans la com¬
pagnie de fes amis une confe¬
ction ; qu

’il ne trouvoit nulle

part , mais comme la fortune
qui commencoît à le perfecu -
ter ne lui avoir pas déclaré la

guerre pour en demeurer là , el¬
le acheva de l ’àccabler par l ’en¬
droit du : monde le plus fenfîble *
Un jour , qu

’il étoit avec eux

quelqu
’
un ; propofa de jouer , 6c

fêtant mis de la partie , le mal¬
heur lui en voulut tellement
%fil perdit deux mille ducats .
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N ’

ayant pas tout cet argent chez ,
lui , &. le fallant payer neanmoins

'

le lendemain , il crût que le col¬
lier de fa femme lui feroit d ’un
grand fecours , Il le prit donc
fur fa toilette fans lui en rien di- '

re, & l
’
ayant porté chez un joüail-

lier il le pria de lu y prêter quinze
cent écus deflïis . Le joüaillier
qui avoit encore ,l ’idée toute
remplie des faux colliers que
l ’homme dont j

’
ay parlé ci -deflùs

avoit diftribué à Vienne ? exa¬
mina .celui - ci de prés , Sc après
l ’avoir tourné , êt retourné , SC
l ’avoir mis dans la balance con¬
tre un bon de même groflèur , j
lui dit qu

’il ne croyoit pas qu
’il

iht bon 5 mais que pour en être
encore plus alluré il l ’alloic mon¬
trer à un de fes amis qui s

’
y con*

noilfoit encore mieux que lui .
Ce difcours furprit ce gen¬

tilhomme à un point qu
’il vou¬

lut aller lu y - même avec £§
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joüaillier chez cet ami dont ii
lui parloit , mais ii eut lieu de
l ’être bien davantage quand ce¬
lui - cy Faillira que fon collier
ne valoit rien , ôc qu

’on l
’avoit

trompé fi on lui avoit dit qu
’il

etoit bon. Comme c’étoit lui
qui en avoit fait prefent à fa
femme , il fut chercher celui quile lui avoit vendu pour le lui fai¬
re reconnoître , mais le mar¬
chand lui dit pour toute réponfe ,
quil fe moejuoit de lui s’il vou-
loit lui faire accroire que ceftit
la Je collier qu

’il lui avoit ven¬
du, II s ’en revint chez lui dans
le chagrin que chacun peut pen -
fer j non que la perte de deux
®ille écus l ’étonnât , mais par¬ce qu

’il fe mit en tête à l
’heure

il]puie que fa femme en auroit
fdt prefent à quelque amant ne-
ceffiteux.

Plein de ce foupçon , la pré¬féré chofe qifii lui dit en la

i
t
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"voyant , fut quii vouloir fcavoir , n
ce qu

’elle avoit fait de fon collier, I ^
& qu

’elleme le crut pas fi duppe
que de prendre un menfonge C(
pour la vérité . :La .Dame qui V(
étoit encore au lit , 6c bienélok ^
gnée de prévoir un h .fâcheux . ^
compliment en demeura toute ej
iurprife , de fa contenance aug- ni ;
mentant encore le foupcon qu

’
il Co

avoit contr ’elle , il acheva de lac- fnj
. câbler par . un emportement tour -

^
^extraordinaire , de par des ju-

Q0]
remens tout à fait exécrables à ^
dLe (îlence de la Dame qui cou- faii
tinuoît toujours achevant de le à c
rendre furieux , c’en eft trop hb çjc
dame lui dit - il , de puifque fait
vous ne prenez . pas foin feule-'

j
ment de me defabufer de jnoB ; feni
déshonneur , je veux bien quel jleu
vous fçaehiez que vôtre vie n

’
e» 1

de ,
plus en feoreté avec moi , je nie fUr
vengerai dans vôtrefang , 6c cà ! nVt(
le moins quc .puifle faire un hom'

j veu
nie
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^oli roc à qui 1 on vole tout ce qu il a•ier! de plus cher .
PPe Une certaine poilure qu

’il fie'tt§£ comme d ’un homme qui auroie^ voulu mettre l’
épée a la main ,doi* ■

ayant fait croire à cette Damequ
’il alloit effectivement la tuer ,oute elle fe jetta ^ fes pieJ s & lui de-au| manda fi pour avoir perdu fonqllli collier c ’étoit à dire qu

’elle lui futDo înfidele „ qu
’elle ne deguiloitpastout ’

qU
’
on jc }a j avoît pds , de que le’

> f connoiflant d ’une humeur facilebUSt a s
’

emporter , elle . avoit cru bien ,coflq faire d ’en avoir un autre jufquesel £ : à ce qu
’elle trouvât foccafionde lui dire le vol qui lui avoit étéfqtf | fait.

ta
Le mari qui avoit un pref -fentiment trop alluré de fon mal- 'W , ne crut pas fe devoir payerde cette defFaite > il l ’

interrégea^ mille circondanccs où ellen etoit point préparée , de l ’avant
changer de couleur plu fieu rs

H
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#

I
fols , &: varier dans fon difconts , |

comme ont accoutumé de faire ^
ceux qui nedifent pas vrai > il ne

fut retardé d en prendre vengean¬
ce à l’heure même que dans le ^
defir de la pouvoir convaincre

avec plus de kireté * Il n’
y oublia

rien , il fit recherche de fes habi- ^
rudes , èc de tous les endroits où j
elle avoir été depuis quelque
tems , mais quelque loin qu

’il prit, ^
il courait rifque d ’en demeurer

.toujours dans le feupçon , fans

une malheureufe circonfiance qui j «

arriva . ^
t01

La femme à qui elle avoit don-

né le collier ayant befoin dV

gent , le porta juftement chez ce* j
lui qui 1 avoit vendu à fon mari» ^
éc commeil n’

y avoit que 3 . ou 4; Vo
jours que ce pauvre infortuné b1 ,>e
avoit fait entendre fon mal , pj(
le retint & l ’

envoya chercha pjL,

pour voir ce qu
’ il avoit à faire- ^

h / lût avec une extrême diligen ^
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{ $7ce , & menaçant d ’abord cette
femme de la faire pendre , elle fe
crut jfi bien perdue , quelle fe
jetta à fcs pieds pour implorer fa
<mifericorde . Elle lui dit qu

’elle
navoit point volé le collier , mais
qu

’il lui avoit été donné par fa
femme , pour les Services qu

’elle
lui avoit rendus , il fallut fea-
voir quels fervices c ’étoit , &
cette femme en ayant trop dit
pour pouvoir fe taire , &: d ’ailleurs
croyant a tous rnomens qu

’on f ai-ioit mener au gibet , elle avoüa
tout ce que nous avons dit cy~
êeflus,
x

fa rage de ce mari fit égalea 1 affront qu
’il apprenoit j mais

P°ttf afîiirer fa vengeance il nev°ulut pas faire d ’éclat davanta¬
ge i fe refolvant même d ’em-
ptayer le poifon comme une voyeP^lls

t
aflurée que toutes celles à
û pouvoit recourir. Son«lence &; fa retenue , qui

H x
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étoient entièrement contraires
à ion humeur , donnèrent de

.grands loupçons à fa femme , èc le
bonheur ayant voulu qifelle par¬
lât à celle qui l ’avoit dénoncée ,
elle comprit bien ce qui lui arri -
veroit à moins que d ’

y mettre
ordre de bonne heure . Pour
cet effet fans attendre un mo¬
ment davantage elle fut trouver
les pareils , & leur ayant fut oe (
grandes plaintes de fon mari
quelle faifoit paffer pour bizar¬
re &, pour jaloux mal a proposi
elle le ,jetta dans un Couvent
après s

’être aiîurée de leur pro¬
tection . Il fut biçn fâché rl£
voir que la vengeante lui !écl^

poit par la , mais fe confolanten
quelque fa^on d’ être toûjottf
deffait d ’une femme infidèle ,
a recherché dans les plaifirs dd3

guerre,ce qu
' il n’avoit pu trou^

dans les bras de la plus belle
me de toute l ’Allemagne . !
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Quoi que le malheur de cette

Dame , Sc la perte de la réputa¬tion de l ’autre fuilent un exem¬
ple fuffifant pour retenir celles ,
qui comme elles , avoient envie
de faire l ’amour , leur penchant
neanmoins l ’

emporta fur tou¬
tes les reflexions qu

’ils purentfaire, Mais il n ’
y en eut po

’ nt
qui fit plus parler d’elle que la
Comtefie de Blaquendoiff , foit
qu

’à la vérité il y en eut plus .de
iùjet ou que s’étant mariée à un
âge fort tendre a une perfonne
qui en avoit prés de quatre fois
autant , on fe mit en tête quelle
fl

’
y avoit pu donner les mains, ,

que dans la veuë de lui faire in¬
fidélité, Ses maniérés qui étoient
fort libres , la grande compagnie
quelle voyoit ^ le tête à tête
quelle avoit avec les hommes ,
fous prétexté de jeu de mille au¬
tres chofes femblables qui fe¬
raient trop longues à rapporter

H 3
n
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donnèrent encore matière d ’en
parler davantage . Enfin les pa¬
reils & les amis de fon ma-

-ri fâchez qu
'il fervit ainfi d’eivj

tretien à toute la Cour , le
■furent trouver de concerr , &

apres quelques préparations pouï
lui faire comprendre qu

’ils nf
xntendoient point de mal , ils
l u y remontrèrent ^ qu

’occupe
comme il étoit aux affaires j
d ’Etat , il lui étoit impofiibiede

^feavorr tout ce qui fe pafiou
dans ' fa 'imaîfon qu

’on y joüoit
1deptiis - rie matin jufques au loir
<
'$£ quelque Fois ' pendant toute h |
"nuit -que

' îors qu
’il croyolt que

"fa femme étoit couchée , elle tb-
rfoh ' foulent quelque partie à I
■ma fqnes ^ • ou rde quel que autrç
idiycrtifïèment -, qu

’ il devou
Savoir fies . affaires -mieux q«c

Tper fon ne , ‘mais qu
’a hrdepentë ■

• éxceilive qu
’elle ffaifoit il étou

- rmpofiible ' qu
’elle ’ ffabimat
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. en manon , i qu

’ils icavoieiit de
pa- ! bonne part qu

’elle devoir plus
xar de cinquante mille écus à des
en* marchands - j qir

’une Tomme fi
le confiderable n ’était rien à la ve**
K "itc pour lui , mais que ncai>

ouï moins comme *elle pouvoir - être
n

'
y mieux employée , flsme croyoient

iis .pas qu
’il en duc être content :

upc qui au refie ils ne luy pouvoient
.1res

j
^eler qu

’outre le préjudice qu
’en

; de 1 recevoitia maiTon , cela lui don -
Jok moit méchante réputation dans
iioit ;

k monde > que comme il rna-
foir j nioit les affaires de l

’
Empereur

» h I cm s
’

imaginoit > qu
’il faiToit les

que Tiennes au lieu de ffaire celles de
fai* Ton maître : qu

’il falloir couper
de | cours à tout cela en raffujettifiant

utre a ne faire qu
’une depenfe mode-

:voit « îee - qu
'il pouvoit s

’
y prendre

qu.c doucement pour ne ' pas- cabrer Ton
enfs dpiit qui - étant altier de lui mé-
êtoït tne , étoit capable de s

'effaroucher
;

-fi peu de chofe.
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Le Comte de Blaquendoiff

qui -étroit un homme d'u-n ca¬
ractère d ’

efprit tout particulier ,
■écouta cette longue harangue
avec un froid à glacer ceux qui la
lui faifoient , s

’ils ne l’eufiènt pas
connu ; mais la reponfe qu

’il
leur fit fut encore plus extraor¬
dinaire j il leur demanda s

’ils fea-
voient pourquoi il avoit époule
fa femme , à quoi ayant répondu ,
qu

’ ils s'
imaginaient que c ’érok J

pour en avoir un heritier , lui

qui avoit de fi grands biens quil
croit un des plus riches Sei¬

gneurs de tout l
’
Empire » Vous

Lavez dit Mefiieurs leur répon-
dit ~il , mais vous n ’en dites enco¬
re qu

’une partie , c ’eft adjou*

«a-t- il pour lui laifier faire tout
ce qu

’il lui plaira , fi bien qü
’elk

peut aller au bal , jciier 5 danfet j
«manger , dormir 6c faire encore
^ utre chofe fans que j

’
y trouve i

redire .
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c ^ 3 / .Ils le retirèrent bien furprîs

à une reponfe (î crue , & qui re -
pondoit fi peu à leur zeîe , ôc la
plupart le traitant -d ’

imqaerti -
«eut , d ’écervellé & de vieux
reveur .} ils lui fouhaitterent des
cornes à foifon , puis qu

'il ne
*royoit pas encore en avoir affez .
Il y en eut un même qui ne
croyant pas être allez vengé s

’il
ne contribuoit lui - même à lui
donner toute forte de fujet de
mécontentement , fît favoir fous
main aia Comte (le combien fan
mari étoit indulgent , lui con -
feillant de lui en faire bien avai -
1er > püffqu

’il étoit de cette
luimeut*. La Comtelfe -jugea
•parla quelle avoit des ennemis .,
& comme elle étoit habile , el¬
le crut qu

’il ne falloit pasabufer
de tant de facilité . C ’eft pour¬
voi au lieu de fe tenir toute

•glorieufe de fa decouverte , elle
.punit la meilleure femme cia



( s>^ . . :
monde envers fon mari } qui ,
pour recompenfe de fa comptai - j
fance lui fit prefent de cinquan¬
te mille écus pour payer fes dct- ;
tes .

Cela fut fu en même teins
“dans le monde , ce qui donna ma- *

tiere aux ennemis de ce Comte
de l '

accu fer de malvcrfation ?
dans fa charge * La conduite de
fa femme aida encore beaucoup J
à lui donner méchante réputé
tion j car au lieu de payer fes
dettes comme il lui avoit dit *
elle employa une partie de cet

argent à avoir des bijoux dont
elle avoit déjà un grand nombre )
& garda l ’autre pour jouer . Les
Marchands qui sattendoieni . â
en être payez , , voyant l ’ufagcl
qu

’
elle en avoit fait ne le trouve-

rent point bon du tout : il ta1

portèrent leurs parties tout en co-

Isre , 6c la perfecuterent tellement )

quelle leur donna pour payement
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de grottes paroles * Ils s’addrefle -
rent à fon mari voyant quelle en
ufoit fl mai j 6c lui croyant de
bonne foi quelle eut ' exécuté ce
qu

’il lui avoît dit , la réprimanda
de maniéré qu

'il jura qu a l ’ave¬
nir elle nauroit pas lieu de fe
mocquer ainfi de lui * Il lui dit
de regler fa depenfe dorén¬
avant : qu

’il lui donneroit deux
mille piftolles . par année } niais
que pour un fou davantage elle
ne s

’
y devoir pas attendre y cepen¬

dant qu
’elle pouvoir vendre fes

bijoux pour payer fes dettes ou
faire refoudre fes créanciers à ne
rien avoir .

(
La divifion s

’étant ainfi jet -
tee dans leurs efprits , la Com *-

ne le voulut plus foûffrir
^ and il voulut s

’
approcher d ’el¬

fe > tnàis pour ne le pas aliéner
davantage , elle rompit tout
commerce avec les amans 6c le
h % & fît femblanc de devenir



( 9? ) .devote , Le mari qui n ’étoît pas
duppe , vit bien que cette dévo¬
tion tendoit à lui arracher encore
cinquante mille écus , mais com¬
me tout riche qu

’il étoit , une
telle Tomme ne laifie pas d’in¬
commoder , Tur tout quand il h ,
faut tirer fouvent , il ne fit pas
femblant d ’

y prendre garde , de
peur d ’en venir à un éclaircit '
ment qui fut prejudiciable à h
bourfe .

Cependant Comme il y a de
certains momens oh les maris
deviennent tout aufli amoureux
de leurs femmes que les amans
de leurs maîtrefies , il arriva
qu

’en beuvant &' mangeant
avec elle , elle lui donna des
tentations aufquelles il lui fût
impoffible de re fi fier , il lui
donna doue quelques attaques
de fois à autre comme pour fe
rapatrier 5 mais elle qui vouloH
qu

'il parlât François auparavant
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pas ne fît pas femblant de rien en-
v'°*

; tendre , & enfin il fut obligé deore \ lui demander fi elle n ’étoit pasd’humeur à lui accorder ce*nC qu
’une femme devoir à ion mari .u> 11 lui fut force de répondre à uneHa

i demande fi pofidve . Cepe -n-
Pas dant tout ce qu

’elle lui dit nefut que reproches , lui deman -
dant fi de la maniéré qu

’il enufoit avec elle , elle étoitobli -
i gée d ’avoir de la complaifance^ \ pour lui . Ses beloins naturels

ans firent qu
’il encra en juftificationeux bien qu

’il fut plus en droit qu
’ellede faire des plaintes . Il tachanvi de lu ; faire comprendre les con-'M

j fecjiiçnces qu
’
on tirait à la Cour ,des | de la trop grande depenfe qu

’ellefut ! falloir. Enfin le reluitât futlui | quîl lui donneroit mille écus■
[lies [ chaque fois qu

’il coucheroit 'avecr fe | elle , fans que cela diminuât enlotff ùen fa penfion .
Ce marché là n ’eut pas éténe ’

i
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trop mauvais avec un homme
dont les befoins eufTent été plus Je

frequens , mais comme elle le | pr
connoifToit facile à contenter vî
fur 1

’article > elle en vouloit qi
avoir deux mille , puis fe retran - m
cha à quinze cent , £c enfin ci

après avoir bien difputé l’un & to
l ’autre , elle fut obligée de fe pr
contenter de fes offres. Elle ga- qu
gna quatre mille écus en deux la
mois à ce marché là , 6c ce qui j qn
effc d’extraordinaire ceft qu elle elj
devint grofle , elle qui ne l’étoit 1 fe

point devenue depuis fon ma* tei

riage. Son mari qui defîroit <Ti

pafïionnément d’avoir des en* n’c
fans , fut ravi quand il fut afW te
de la chofe . Cependant avec en
toute la joye qu

’il pouvoir avoir ; fe
il ne parla point de payer fès de* rai
tes , ce qui ne lui plaifant nullfi' ûî;
ment , elle fit denouvelles imp°r‘ qu
tunitez , mais dont il fque encore fe

fç deffendie *
co



I
. { 99 )

ne Six ou fept mois s’étant écou-
Lus îez fans , qu

’elle eut fait grand
le | profit avec lui , comme elle fe

ter vit fur la fin de fon terme , 8c
oit quelle fe trouvoit extrême-
an- ment perfecutée par fes crean-
îfin ciers , elle s’avifa de lui faire un
t Si tour cfaddrefle par lequel elle fe
; fe procura enfin le contentement
ga- quelle defiroit* Elle contrefît
eux la malade , fe mit au lit 8c difant
qnii quelle avoit une groiîe fièvre
elle 1 elle fît appeller les Médecins

êtoit Les Médecins venus ils lui tâ-
flia* tent le poux , 8c comme celui
iroit dune femme prête d’accoucher

en- nefl jamais tranquile , ils tombe-
rent d’accord de fa maladie , 8c

avec en firent rapport àdon mari , qui
tvoif les paya grafïèmént de leur igno¬
re1' tance. Cette maladie de com¬

mis mande ayant 'duré tout autant
apot" quelle voulut , elle fit appelle*
acotfi fon mari 3 , ou 4 . jours après , 8c

c°mme elle pleuroit quand elle
I 1s*
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vouloir , elle lui dit le vifage tout ■
baigné de larmes qu

’elle n ’avoit
plus que peu de jours à vivre i
avec lui 5 qu

’elle avoit eu une
vifion fur le matin étant bien
eveiliée , d ’un homme venerable
par fes cheveux blancs Si par fa
bonne mine , lequel f avoit aver¬
tie de fe préparer à la mort :
qu

’elle mourroit huit jours -apres
fes couches ,

'
-mais, .quelle suroît

la confolation de lui laifler un .
fils .

Le Comte qui ifétoit pas an* j
trement vifionnaire -, quoi que ce
fut aiîèz la coutume d’un vieil* ,
lard de l

’être , quand il a une
jeune femme , luy dit quelle
donnait ailurément , lors qu

’el¬
le avoit cru voir ce qu

’elle b1
difoit 5 mais elle n’en voulant
rien rabbatre , luy affura qu

’il ne
verroit que trop tôt l ’effet de
cette prediéHon , adjoutant qnc

puis qu
’il n ’

y avoit pas moyen
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d aller contre la volonté de Dieu ,il falioit bien s

’
y refoudre , mais

que s’il vouloit cependant quellemourut contente , elle le fupplioit
que d ’abord quelle auroit les
yeux fermez , il fatisfît fes créan¬
ciers.

Le Comte ne lui voulut pasrefufer ce contentement , 6c ne
fçachantque croire de cette men-
terie qu

’elle afHrmoit comme
une vérité , il fe refolut d ’atten¬dre du temps l ’

éclaircilTement
dune chofe û obfcure pour lui .Au refte ce temps ne pouvoir
plus gueres tarder à venir , elle
etoit à terme , mais plus ce ter¬
me approchoit plus elle contre *
faifoit la dolente & l ’

affligée ,
prenant congé de toutes les
Dames qui la venoient voir *comme fi elle n’eut plus eu effe-
divement que huit jours à vivre ,Hnfin les douleurs de l ’enfante -^ nc étant venues elle accou -

I 3
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cha d ’un gros garçon , dont
elle ne Rie pas plutôt délivrée ,

qu elle envoya dire à fon mari

qu
’il voyoit déjà le commence¬

ment de la prediciion , & que
quand de relie feroit accompli ,
elle le fommoit de lui tenir fa

parole . L ’alîurance quelle avoir
à foutenir ainfi fa menterie juf-

ques au bout acheva de rendre
encore le Comte plus incertain !

il la vint voir dans fon apparte¬
ment , & tacha de kiifaire con>

prendre qu
?étant accouchée avec

tant de bonheur , c’étoit à tort

qmeîle fc mettoit quelque ebofe

de funefte dans la tête . Mü5

elle qui alioit toujours à fo

''fins ne lui répondit antre -choie
•que ce qu

’elle avoit fait autre¬
fois , oC le ikifanteneore -t effort*

venir de fes ‘•créanciers -, elle k
'te -ucha tellement que fans atterr
•dre davantage TeiTct de la p#'

-diction , il les envoya quenï ; j
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’heure même , ëc les fatisfit en fa
prefence .

Cependant les huit jours
s

’etant pafTez fans qu
’il arriva

•rien de ce qu
’elle avoit prédit ..,

le Comte vit bien qu
’il étoit at¬

trapé , il s
’en confola nean¬

moins par la joye qu
’il avoir d ’a¬

voir un fils 5 mais on difoitdans
ie monde qu

’
il n ’étoit pas a lui .j

ce qui Fauroit bien - mortifié s
’il

fit venu à le fçavoin. Sa fem¬
me étant relevée de couche s

’en
;ft accroire plus que jamais ; .elle
•eut des habits beaucoup plus
magnifiques que l ’

Imperatrice .,
& les marchands qui fçavoient‘■combien l

’
argent lui coutoit

peu , lui apportoient tout ce
ils avoient de nouveau avant

due de le faire voir à cette Prin -
eelfe * LImpératrice en témoi -
toa du relfentlment , & cela
^yant obligé les marchands à en
,4i*cr avec plus ,de cir.conlpe£lion
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avec elle , U y en eut un qui lui

porta une riche étoffe , niais
dont le prix l ’effraya tellement
quelle aima mieux s

’en ’
palier,

que de l ’acheter fi cher . Le
marchand voyant qu

’elle nen
vouloit point , la fit voir à la
Comteffe , de le marché en
étant bien - tot fait , l ’hàbit fut

pi et pour le lendemain , de elle
le porta au lever de cette Prin*
celfe .

L ’
Imperatrice crut que ci

toit pour la morguer , elle qui
ne pouvoit ignorer jqu

’elle n
’en

avoir point voulu à caufe
prix . Elle s’en plaignit à l

’£n>

pereur , & il en parla à fbn mari ;
mais en des termes qui lui firent
voir qu

’il n ’étoit point du tout
content de fa conduite . Il lul
dit que c ’étoit a lui , à lui appreii'

dre à vivre fi elle ne le fqavoic »
mais qu

’il voyoit bien qu
’il coSr

tribuoit lui - même à fon defrft
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dre» Une (i rude réprimandéfie que le Comte en fit une à Ton
tour à fa femme . Mais au Heu
de prendre les chofes du bon
coté , elle lui dit qu

’il étoit
bien-aife de couvrir fa jalon (ie
d’un prétexte aufli fpecieux
qu

’étoit celui là , qu
’elle vou¬

drait pour le croire avoir caution
comment LjEmpereur luy en
avoir parlé,qull n etoitpas croya¬ble' qu

’un Prince fe mêlât d ’une
choie comme celle - là , ou bien
que c ’étoit donc un Prince fort
naediocre , ce qu

’elle ne vouloit
pas croire de lui de peur de lui
faire torr.

fe Comte avoit bien pourdie les foiblefies qu
’un vieillard

^
' accoutumé d ’avoir pour une

jeune femme » Cependant corn¬
ue elles étoient balancées parl interet de fa fortune , à quoi il
'
trouvent que cela portoit pré¬
judice j il fe chagrina de Tare -
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ponfe , de lui en fît une antre

qui n ’étoit gueres plus obli¬

geante , ils en vinrent ainfi de

paroles à autres à fe dire des fot-
tiles . Le Comte luy reprocha
qu

’elle étoit bien heureufe de
l ’avoir trouvé pour luy faire faire
tant de depenfe , elle qui n’avoit
rien devant que d ’être fa feffl-

me j de elle lui dit que c’étoit
bien là dé - quoi la ccnfoler ,
elle qui auroit pu efperer * un
mari de fon âge , de dont elle
auroit eu de la fatisfa&ion , au
lieu qu

’avec lui elle étoit tou¬

jours parmi les infirmiez , de le*

autres incommoditez de la vieil-

leflè .
Ces paroles , qui furent

vies de beaucoup d’autres de

même ftile , outrèrent les cho-

fes à un point , qu
’ils furent

quinze jours fans fe parler >
&

même fans fe voir , chacun
faifoie apporter à manger dan*
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ion appartement , ôc ils ne s
’in -

fbrmo ient pas feule ment des
nouvelles l ’un de l ’autre . La
Comtefle qui ne goûcoit jamaisde fon mari par ragoût trouva
eette vie fort agréable , elle
<jui en avoit d ’autres oii elle
etoit fort fenfible : elle vit fes
galans pendant ce tems- là , mais
comme il eft difficile quelquefoin qu

’on prenne de les accor¬
der , qu

’il n ’
y en ait quelqu

’un ,
quand le nombre en eft grand ,dont la delicatefte ne fouffre
point de compagnon , il arriva
qu

’un cadet qui n ’avoit que la
cape 6c 1 epée , mais dont le me¬
nte étoit grand pour les Dames ,ne put fouffrir qu

’on lui aftociât
put de rivaux . Il s

’en plaignita la Dame , mais en des termes un
peu fâcheux , & elle > qui ne le
vuuloit point perdre , donna con¬
ge à tous les autres jufques à nou-
vel ordre.
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Maïs devant que de pafïer
plus avant , il - n ’eft pas hors de

propos de dire comment ce ga¬
lant étoit parvenu à l’honneur
de fes bonnes grâces , par ou
l ’on jugera fi la Dame étoit de
bon goût ou non . Il avoit ete
Page de Ton mari , 8c pendant
qu

’il portoit les trouffes , il étoit
devenu amoureux <func De-
moifelle qu

’elle avoit , jolie au
poffible , 8c qu elle lailToit fou-
vent ad logis à caufe de celas
parce quelle la defaifoit entiè¬
rement quand elle la menoit
avec elle . Le Page n’avoit pas
manqué de lui conter Tes raifoflî
pendant qu

’il en avoit ainû tant
de commodité , elles lui avoient
paru li belles 8c fi bonnes , qu

’el¬
le s

’
y étoit rendue lous promeffe

de mariage . Ils avoient donc
été quelque tems à goûter tous
les plaifirs que l ’amour donne a
deux amans qui s’aiment tendre¬

ment>
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er ment , & qui ne Te reftifei.it rien >ie mais enfin comme ces fortes dea- * plaifirs font fujets à bien des tra~ut verfes , il arriva qu elle devintdu groffe , ce qui leur donna matièred* de fe repentir.T-' ll A

1 11Elle cacha fon malheur toutmi autant qu
’il lui fut poflible ,oit mais le tems ayant rnis à bout) t * '

toutes les rufes
qu

’
elle

pèsuvoitau ; employer , la Comtefie s ’

apper-)U- \ çûtde la chofe , 6c fit beau bruita » \ lelon l’ordinaire de toutes lesie- femmes de fon humeur , quioii veulent qu
’il n’

y ait qu elles quii fe divertifient. Mais après l ’a-dus voir reprimendée à un pointain que }a pauvre Demoifelle ne fça-eni -
, voit où fe fourer nour cacher faei' contalion , elle voulut . ie cha -

rouiller du récit de fes amours ,ouc k lui fit tout conter d ’un bout à°11^ lautre, La Demoiielle qui étoitiea îpgenuë au de là de l ’

imagina -iré' don , la fatisfit à l ’heure meme 5ait } J kK
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mais quand ee vint aux doux
embraflemens de Ton ami , elle

pretendoit glifler cela legere-

ment . Quand la Dame dont
l ’intention étoit tout autre , en
voulut fçavoir le nombre , &

s’ils s
’étoient fuivis de fort prés,

Quoi que cela augmenta enco¬

re fit confufion il falut nean¬
moins la fatisfaire > elle lui ap¬
prit donc que le Page étoit un

homme admirable fur l 'article,

que s
’il ne furpafloit pas le

grand Roy d ’
Ethiopie , dont la

réputation a été fi grande à Pa¬
ris , il étoit feur du moins qu

’il

l ’
égaloir .

Pendant ce récit les yeux à

la Comtefie s’enflammoient du¬

ne ardeur fi .vive. , qu
’il étoit

aifé de voir qu
’il ne luf étoit pa*

defagreable , aufii pour faire en

forte qu
’il ne finit pas fi-tôt >

el¬

le fit lemblant de douter de

qu
'elle lui difoic , afin d ’avoir j
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le plaifir de s’entendre dire îa
même chofe une fécondé fois.
Enfin s

’étant enflammée par là
à un point , qu

’il eft impoffible
de reprefenter j elle dit à la
pauvre Demoifelle que c’étoit
une effrontée , ôc qu

’elle ne fe
prefentât jamais devant fes yeux.
Luy ayant ainfi donné fon congé ,
elle envoya quérir le Page , &c
lobfervant depuis les pieds juf-
<pes à la tête pour ' voir s

’il pro-
mettoit de (I grandes chofes , elle
lui trouva tant de marques avan -
tageufes , qu

’elle refolut d ’
éprou¬

ver à l ’heure même par fa propre
expérience , fi tout ce quelle
penfoit de luy étoit véritable .
Mais il adroit fallu quelle n ’eut
pas eu affaire à un Page , c ’eft-à-
dire j à un jeune homme fans ex¬
périence ôc fans jugement , en
cffet celuy - cy n’entendant pas
ce quelle lui vouloit dire , de¬
meura dads un fct refped , &. y

K z

• * a
r
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perfiftant toujours , , nonobftant
qu

’elle lu y fît afTez entendre
<p

’il avoit des parties en luy qui
etoient plus dignes d ’une fem¬
me de qualité que d 'une fimple
Demoifelîe , il alluma tellement
fa eoiere par la penfée quelle
eut que c’etoit par mépris qu

’il
avoit l ’

efprit fi bouché , quelle
le menaça fins façon dé le faire
rendre eunuque s

’il avoit jamais
aucun commerce avec la Demoi-
elle .

Cependant elle fut chaffée im¬
pitoyablement , mais bien loin

Page , elle l ’accabla de bien-
faits . Cela devoit apparemment
luy faire entendre ce qu

’elle vou¬
loir dire , mais foit - qu il n

’eut
pas encore afîez de monde pour
comprendre ainfi à demi mot »
ou que la paflîon qu

’il fe fentoit
encore pour la Demoifelîe lui fa
fermer les yeux à , tout le refte »
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il reçut tout cela en véritable
fot , de maniéré que la ComtdJë
auroit été capable de fe refroi¬
dir pour lui , fi ce quelle en
avoir appris n

’eût entretenu un
feu en elle qui la confumoit jour
k nuit. Enfin n ’

y pouvant
plus refifter , elle prit le parti de
Iuy demander un rendez - vous
par une lettre fous un nom fup -
pofé , 6c comme elle craignoit
que ne la connoiflant point , il
ne Et aflèz le difficile pour lui re -
fiifer cette entrevue , elle accom¬
pagna fa lettre d ’un offre de deux
cent ducats , avec quelques refle¬
xions qui étoient encore capables
de furmonter fa cruauté . Voici
en un mot ce que la Lettre con -
tenoit *

K 3
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Lettre de la Comtefle de
Blaquendorffau Page .

CE nefigueres l'ordinaireà'm
Tage de refufer une belle

Dame qui fe veut donner a laj ,
*
}e pourrois donc efperer fi je le
Voulais } d ' être aimée de vous but a
butinais feroit -ce vous aimer mon
çher que de ne, vom pas faire part
de mopn bien , moi q_

ui veux bien
vous faire part de tout le r efie -,
vene \ donc me trouver dans ce
'moment a l 'endroit ou vous arme*
nera celui qui vous rendra ce bil
le t,je vous attends avec imebourfi
de deux esns ducats * c éfi peuk
ch ofie en comparaàfonide ce que
veux faire Pour vous s & de ce qnt
efi en mon pouvoir } nefionge \ fionc
qùa vous rendre digne de
bienfaits , ce qui ne vous fera
bien dtficile fi vousvous rendé \ ^

gne de mm amour .

; î
c

i
a

' I
! Q
! ki te

di
ta
la
dr

I ià
! foi
1 do

ch,
/ aui

poi
tio
lac
ave
très
<}uç
de
avo
dot



1 J n 5 K
Quoy quil ne faille être quede ; Page pour être entièrementcharmé . d ’une déclaration fi

j amoureufe , celuy - cy fe trouva'
un ; Gaffez bon féns pour faire enco -
•llt \ re reflexion fur le refie du con-
iy , tenu du billet * Les deux cent• le ducats le charmèrent bien au-
t » | tant que la beauté prétendue de
îon i la Dame 5 auffrpour ne point per-
%tt j dre une occafion comme celle -
Ien \ la , il partit à Theure même avec■<? , fon Meffager d ’amour fans fe
et donner le tems feulement de

ve* changer d ’
habit,ce qui neanmoins

41- | auroit paru plus convenable
rft 1

pour fe trouver à une expedi -k don comme celle -là * . La Dame
>je
pé

PM
k *

lattendoic dans une maifon quiavoit été témoin de .bien d ’an-
ttes rendez - vous , ? tant de fa part^uè • de celle des ; autres Damesde la Cour . C ’eft pourquoielle
ayoît un peu . , tpéçJaancc aeputa -
don aulh n ’

ÿ vçnoit - on Jamais
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ÿu incognito , mais à cela près on
y avoit toutes Tes commoditez >
de beaux appartemens > des gens
pour vous fervir qui enten*

Soient fort bien leur" métier j à

manger délicatement fi Ion en
vouloir j beaux fruits > beaux
jardins , &: par defîiis tout cela

grand fecret j en forte que tout
ce qu

'on difoit de cette maifon
etoic plutôt par foupçon qu

’autre-

ment .
La Dame qui ne vouloit

fo faire connoître pour cette
première fois , s

’étoit mife dans
un appartement dont elie avoir
fait fermer toutes les fenêtres j
i • < i * -1V/J iwuvv *-

les rideaux étoient encore tir#

par defltxs , &, de peur quil
ne vînt quelque clarté par
cheminée , on avoit eu le f°in
de la bien boucher . ' Cependant
pour plus grande précaution’
elîe : attendoit fon galant dans

le lit dont les rideaux à
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c^ s de velours , 8c de tapifïè-
rie relevée d’or , doublez d'u¬
ne grofle étoffe or 8c argent s
n auraient pas permis à aucun
rayon du foleil d ’

y pénétrer ,
quand bien même il n ’

y auroit
eu aucune fenêtre fermée. Le
galant étant venu , fut intro¬
duit jufques à la ruelle du lit
par la maitrefîe de la maifon qui
en avoir bien fait d ’autres en fa

pas
ette
Laos
voit 1
res j
irez
.pii

la ,
foin !
daiît f
Lonq
dans

'

vie , 8c fayant laifïçjià après luy
avoir donné une robe de cham¬
bre , il . tâta dans le lit , 8c y ayanttrouvé la ComtelTe , elle lui
prefenta d’abord les deux centdu-
cats pour le mieux animer au
combat. ! . .

Il ne s
’amufa point à les refu-

fer , comme auroit pu faire
quelque autre , qui auroit voulu
paraître plus honnête 5 ce qui
nauroit lervi auffi bien qu

’à
faire perdre le tems que la Com¬
pile étoit bien aife d’

employ .er
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plus utilement , de les ayant mis
dans fa poche il fe deshabilla auffi
vite que s

’il eût été fort amou¬
reux . La ComtefTe le reçeut
fort amoureufement entre fes
bras , de elle étoit h preflee de
fes neceflitez , que fans s

’arrêter
aux complimens qu

’il lu y faifoit
fur fon bonheur , elle chercha a
fe contenter à l ’heure même,
Comme il n ’étoit pas homme a
manquer ai> befoin , cela fut fait
dans un inftant , après quoy ils eu¬
rent envie de fe repofèr , mais
comme ils comménçoient à fonv
meiller,le Comtede Blaquendorn
qui avoit une jeune maitreffe »
de qui venoit de tems en tems ,
lüy donner quelque leçon dans
cette maifon , entra dans cet ap¬
partement au lieu d ’entrer dans
celuy qui luv étoit préparé
comme il vouloir voir clair k>
qu

’ il faifoit , il commença k tirer
les rideaux de la fenêtre >

: & 4
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ouvrir un volet . Le bruit qu

’il fit
réveilla nos amans qui commen -
çoient à s ’

afloupir , 6c le Page
ayant jetté les yeux fur celle qu

’il
venoit d ’embraffer lî tendrement
fut fort furpris de reconnoître fa
niaîtrefïe . Elle fe cacha dans le lit
de confufîon v 6c elle y demeura
ainfi cachée par un autre motif
qui lembarrana bien davantage .
Ce fut que le Comte fan mari
commençant à appeller quel¬
qu

’un à haute voix , elle ccut ,
qu

’elle étoit découverte , 6c qu
’il

alloit dans un moment expier
par fa mort fafFront quelle luyfaifoit.
f

Le Page ne fut pas moins
etourdi qu

’elle , il fe crut perdu
alpfoîument , 6c ayant apporté un
pdlolet avec lui , il s

’en iaifitre -
l°lu de difputer fa vie jufques au
dernier foupir . Le bruit qu

’il^ en fe remuant obligea le
Comte à tourner la tête du côté
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du lit , où il n avoit pas encore
jetcé les yeux , 6c voyant un habit
de lès couleurs , il fut touché d ’u¬
ne autre furprife que cqlle qui
abbattoitnos àmans.li lut curieux
de fçavoir qui ainli de fes dome-
ftiques avoit une II bonne fortune,
6c pour fe contenter il s

’en fut à la
ruelle du lit 6c tira le rideau . Le
Page avoit bien formé comme
j

’
ay dit la refolution de fe deffen -

dre : Cependant le piftolet luy
étoit tombé des mains de frayeur ,
6c voyant fon Maître fi prés de lui>
ce fut encore toute autre chofe . U

paya neanmoins de prefence d’ef-

pri -t,& demeurant dans le réfped,
il luy dit qu

’il ne croyoit pas qu
’il

voulut , malgré la perfonne avec
qui il étoit , fçavoir qu

’elle étoïc
fa bonne fortune : que c ’étoit une

grâce qu
’il lui demandoit , 6c pour

laquelle il n’auroit pas moins de
reconnoiffance que pour la bonne
éducation qu

’il avoit reçue chez
lui. Le
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rc Le Comte qui étoit honnête
)it avec toutes les Dames , luy dît
u- | qu

’il nétoit venu là que par ha -ui , zard àc fans delfein de luy faire
ux | aucune violence , non plus qu

’à
ie- lapeffonne dont il parlolt , qu

'il
ie, i voyoit bien de la maniéré quellela | demeuroit cachée > la peineLe i que luy apportoit fa prefence >ni | c

’eft pourquoy il fe retiroit à
uv j l'heure même i il fe retira en effet
uy i tout auffi - tôt , ce qui calma
ir , \ en quelque façon l ’

inquietudeui> j de ces deux amans qui étoit au
. Il j point qu

’il eft aifé de fe reprefen -
ef-

j
ter. Ils ne fongerent plus à rire

“ih I aptés cela j 6c tout leur foin futfil de fortir de cette maifon fans
/ec etre reconnus . Comme cela
-
.oit ctoit difficile , fans le feepurs de
infi | leur introduclrice qui les pou-
ouï ! voit avertir quand le Comte fe-de toit enfermé avec fa belle , ils yone ! eurent recours . Ainfi en ayantliez j taut de befoin ils ne voulurentLe L
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pas Iuy chercher querelle ny par¬
ler feulement de l ’

apprehenfîon
quelle leur avoitdonnée > en le
laiffant ainfi entrer fi imprudem¬
ment , Mais cette femme leur
en fit excufe d ’dle -même , ôc -leur
dit que comme il venoit fouvent
chez elle , elle n’auroit jamais
crû qu

’il fe fut mépris fi groflie-

rement , luy qui avoit un apparte¬
ment qui luy étoit comme affe¬
cté , 6c ou il venoit afiez fouvent

quoi qu
’elle ne crut pas que ce

fut toujours pour y faire du mal ,
attendu qu

’il étoit d ’un âge à n
’a¬

voir pas de fi grands befoins .
Cette affaire s

'étant pafiee de
la forte , la Dame ^ortit fans être
reconnue de perfonne , 6c le Pa¬

ge l ’
ayant fuivie un moment

après ) ils fe parlèrent au logis .
fans qu

’il Rit befoin davantage |
de tant de miftere , puifqu ils fc
connoifloient bien l’

i*« l
’autre .

Elle luy fit promettre qu
*il ne rc*
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J>n verroit plus ia Demoifelle qui
jc avoit de fi bons gages de Ion
^ I amour , 6c elle s ’

engagea d ’en
;Uf ! avoir foin , comme auîfi de fon
.ur j enfant quand elle feroit accou¬
rt c^ e« Cependant ne fe tenant
ais j pas atfurée entièrement fur fa
fie- promefle » elle fit fortir la De *
■te. i moifelle de la ville , 6c ne luy vou-
Je- lût accorder fa protedion quace
ent P^x -la*
ce |

al » 1
fa-

; dô |
être
Pa* '
ient !
ogb ;
:age *
s fe
itre.
1 re* !
* 1 *

Comme le mari ne fe doutok
jucunemenc de leur commerce ,^ s en donnèrent à cœur joye ,fans que pendant quelque te ms
e]le fongea à. luy donner aucun
nval , Mais enfin les femmes
Jetant pas d ’une autre humeur
^ue les hommes , qui trouvent
dans le changement des charmes
^ ils ne peuvent refifter \ elle fe
laljfa aller à un Officier qui fer-
^
°it dans les troupes , 6c à qui elle^ part au fil de fa bourfe pour re-

c°mpenfe des foins qu
’il luy don-
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ikiir . Elle conduisit fes affaires fi |
finement,quele Page ne s

’en feroic

jamais douté - fans l’
imprudence , j

qui . eft le partage de certains
hommes . Celuy ci voyoit le Pa- j
ge qui avoit quitté les troulfes
depuis un an , 6c qui faifoit une
fi grande depenfe que cela don*
noità penfer à tous ceux qui fça*
voient qu

’il n’avoit pas de bien
de chez lui . Chacun luy tâtoit J
le poux là-delTus , Ôc tachoit de
découvrir d ’où luy venoit une fi
bonne fortune . Mais il avoit la j
prudence de ne rien dire de fes J
affaires , 6c il en éloigfloit même I
fi bien la connoiffance , que pto' j
fleurs croyoient que fa reffource ,
venoit tout d ’un autre endroit» j
L ’Officier qui n’en étoit pas de J

même lachoit quelquefois des j
paroles qui luy pouvoient don - J
ner du foupçon . Mais enfin/
n ’

y avoit pas tant de fond à fa*rfi
fur elle , qu

’il ofat en déclarer
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( 115 J
guerre à fa bienfaclrice , 6c bien
loin de lui en parler feulement ,
il fe contentoic de pefer toutes
chofes pour ne pas paroitre jaloux
mal à propos .

Ils joüoient cependant quel¬
que fois enfemble ôc fe trou -
voient dans tontes les bonnes
compagnies , oit ils faifoient
bonne ligure . L’Oificier jouoit
même un jeu épouvantable , de
forte qu

’il perdit quinze cent
ducats en une heure de tems*
Le Page , que je nommeray tou¬
jours ainfhquoy que j

’
aye dit qu

’il
avoit quitté les trou fiés , crut
qu

’il avoit befoin de confola -
tion 6c d ’amis après une telle
perte . Il luy offrit donc l ’

argent
qu

’il avoit , en même temps qu
’il

tâchoit de luy faire comprendre
que le jeu étant journalier aulïi
bien que les armes , on regagnoit
demain ce qu

’on avoit perdu au-
jourd ’

huy , mais luv qui faifoit
L 3
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d ’autant plus 1

’
efprit fort que la

Comteffe ne l ’abandonnoit ja¬
mais au befoin , luy dit que ce
n ’étoic là qu

’une bagatelle , &

que quoy qu
’il n’eût point d ar¬

gent prefente ment pour s
’ac '

quitter de cette dette , il n ’étolt

point en peine d ’en trouver , Ce
difeours parut une pure rode-
montade au Page , neanmoins
ne voulant rien témoigner de
ce qu

’il en penfoit , il attendit à
en juger mieux quand il verroit
de la manière qu

’il fortiroit de
cette affaire . Mais l

'Officier le
vint trouver le lendemain avec
line bourfe où il y avoit mille du¬
cats , &; un collier de perlesquien
valoir bien trois mille , luy difànt

qu il avoir reçu lun l ’autre
d ’une Darne , qui n’ayant pas
afTcz d ’

argent pour luy donner ,
luy envoyoit du moins de qu °y
en faire , afin qu

’ il n’eût pas *
rouirir .
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( 117 )
cette

pouvant méconpofore
Le Page fut interdit

A . . °
vue , ne
doù luy venoit ce prelent , &
reconnoiffant à. la bourfe qu

’il
luy avoit donnée lu y- même . Le
Collier d ’ailleurs ne luy étoit pas
inconnu pour l ’avoir vu plu¬
sieurs fois à fon cou , ainfi plein
«le reflèntiment ôc de dépit , il eut
toutes les peines du monde à dif -
Lmiler. Cependant fe faiiant
toute forte de violence pour
en venir à bout , il gagna -tant fur
tay que de luy dire qu

’il étoit b en
heureux d ’avoir de telles ref-
ionrces , èc que c ’étoit une mar¬
que de fon mérité . Il luy offrie
^ pendant de luy faire trouver
de l

’

argent fur fon collier ; puif-
rçu

’il ne vouloir pas fe fervir du
fei , l ’Officier l ’

ayant pris au
®°t il le luy donna pour comble
d imprudence 5 & en mêmetems
ta bourfepour luy envoyer l’

argent
dedans .
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Le Page étant nanti de deux

ehofes fi convainquantes contre
la Comte fie , la fut trouver à

i * > ■
1 V
K .

’i ■.
Hg lh' *!-

l ’heure même , & pour luy inful-
ter davantage il luy demanda com¬
ment elle souvernoit l ’Officier ,
& s il y avoit long - cems qu elle
n ’avoit eu de fes nouvelles . La

Ë 1 ;
W v* . <i

jKfwî

21 j ■

a i.

JL

Dame fit mine de fe fâcher à cet¬
te demande , comme s

’il luy eut
fait beaucoup de tort j mais luy
continuant de luy parler du même

fang froid : il efi vrai Madame luy
dit - il que j

’
ay tort , & après toutes

les bontez que vous avez pour
moy,le moyen de croire que vous
fulliez capable d ’en avoir autant
pour un autre . N ’eft- ce pas vous

qui m
’avez tiré de la mifere ou

j
’étois , de qui après avoir tant

fait pour moy me confiderez pllis

que perfonne ?
La Dame connut bien à ce 0»'

cours qu
’il avoit quelque choie

de fâcheux à lui dire , & ne

|g jL - 'f
1 \ \ a
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Sa¬

chant pour ainfi dire que lui ré¬
pondre , elle fe conful toit pour
içavoir fi elle prendroit le parti
de le flatter ou de luy faire que¬
relle , quand luy qui voyoit fon
embarras : Ah c ’en efl: trop Ma¬
dame îuy dit il , 6c je ne jfçaurois
plus tancdiflnmiler $ reconnoiflez
vousbien cela , 6c ne fçàvez vous
pas bien à qui vous les avez en¬
voyez ? il luy montra en meme
tems la bourfe 6c le collier , êc
l’
ayant jettée dans une confufion

qui ne luy permit pas de luy ré¬
pondre une feule parole , voyez
perfide , adjouta - t - iî , le fond
quil y a à faire fur votre amitié
& fi un autre , peut -être en feure-
teavec vous , moyquin

’
y fuis pas,

quoy que je me puifle vanter
qu

’il n ’
y ait point d ’homme qui

me furpaflè en de certaines
choies.

Hile eut recours aux pleurs ,
Voyant qu

’elle étoit ainfi con-



( . 13 ° ).vaincue , & après avoir cfluycune
infinité de reproches , tuez moy
luy dit -elle , je le mérité après l’in¬
fidélité que je vous ay faite , &
bien que je me puifTe excufer fur
la foibleffe d ’une femme , que vô¬
tre reffentiment agiffe dans tou¬
te fon étendue fans que vous ayez
aucune jpitié de moi . Tuez moy
vous meme , luy dit le Page plu¬
tôt que de m ’infiilter encore
comme vous faites Vous mo¬
quez vous de moy d’

appeller foi*
bleffe ce qui eft un attentât de
guet à pan 5 un prefent fait hors
de la prefence de la perfonne ai¬
mée fans par confequent que
l ’

objet émeuve les puifïànces.
Cela feroit bon â dire à un honv
me qui reviendroit de l ’autre
monde , mais pour moy , trouvez
bon que je ne fois pas d’humeur
à entaffer affront fur affront .

A prés des paroles fi moderees>
il en die d ’autres qui nétoient

,m
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pas (î refpeâiueufes . Il l’

appella^ du nom qu
’il croyoic luv conve-

>y nir,apres le tour quelleluy avoit
O- fait , & s’étant un peu évaporé la& bile par là , il fut trouver l ’OfH-iir , çier , à qui pour donner une par-> tie du chagrin qu

’il luy faifoitu- foufFrir , il dit qu
’il avoit unez% méchante nouvelle à luy appren-

oy dre : qu’il avoit porté le Collierû- . au Comte de BlaquendorfF à
ire qui il avoit-coutumede s ’addreflero- quand il luy falloit de l ’

argent >)i- j niais qu
’il i ’ayoit reconnu pourde

J
être à fa femme aulîi bien que lai Wirfe , de forte qu

’
il l ’

auroicai- I jette par les fenêtres s’il ne luyne ) eût dit que c ’étoit luy qui le luyes. avoic donné. Qu ’il le faifoitnv chercher à l '
heure qu

’il luy par¬ue j ioit , & qu
’il luy confeilioit en'ti i hon ami d ’éviter fa furie. Pour;ut

j htyfahe mieux accroire ce qu
’ilI hiy diio\ t , il avoit apofté des genses , du Çomqçavec des armes qui



vinrent heurter à la porte , & j
cet Officier fe croyant perdu for- j
tit par une porte de derrierô , le <

priant de i
’efcorter jufques au ;

iortir de la ville où il né preten-
doit jamais rentrer. Il tn fortit ,
efFedivement à l’heure même » (
& il n’

y eft point rentré depuis j
fans qu

’on fâche ce qu il eft deve- (
nu , tant la peur a eu de pouvoir ^
fur luy . t , r

Le Page l
’étant ainlî dcffait | ^

h adroitement de fon rival , fût I
s
>

quelque tems fans retourner ^
chez la Dame , qui faifoit tout fon n
poffible pour retrouver l 'autre a ^
qui elle vouloic laver la tête , y
fon imprudence , mais s'étant <

j£
trop bien caché pour qu

’il pu£ | tn
être découvert , elle comment I ig
faute d’avoir n’

y l ’un n
’
y. l ’

autre » j j£
à faire des çarefles à fon nvar1, !
Le bon homme croyant 9ue

j tre
c ’étoit pour luy couper la bourfo 1

t£l;
n ’

y répondit pas
' cdrnme ^

croyoit » j
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croyoit , ain .fi tombant dans uneneceffité tout à fait prenante ,elle crut qu

’elle ne pouvoitmieux faire que de retourner auP^ge 5 quoy qu
’
aprés le traitce -ment qu

’il luy avoir fait,il fembla
quelle 11e duc jamais penfer à luy.Le Page qui la connoiiîdic juf-
ques au fond de l ’ame , 6c quiIçavoit qu

’elle étoit d ’un natu¬rel a ne fe pouvoir jamais palîèrd’homme , fit fort le fier , comme
s
’il eût été le feul qui eût été àVienne. Il ne voulut pas retour¬ner chez elle qu

’
aprés fe l ’étre faitdire pïufieurs fois , 6c quand il

y fut,il luy demanda fi c ’efi: qu
’el¬le le vouloit faire revenir pour le'

tromper encore de nouveau ,^ nfin pour éviter toute querel¬le la Comtefie fut obligée de luydonner deux mille ducats , ou-
| tre quelle luy permit delà trait -
| ter comme la plus abandonnée
f de toutes les femmes , s ’il avoit*

- M
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. !

jamais lieu, de fe plaindre de (k
conduite . j

Ce raccommodement , s étant j
fait à ces conditions , fubfilta de ' ,
bonne foi pendant deux ou trois ,
mois 5 mais un jeune François j
étant venu à la Cour de l ’

Empe- 1
reur , apres avoir été dans celles
de plu (leurs autres Princes , où '

l ’on croyoit qu
’il s

’étoit mêlé de |
quelques intrigues d ’Etat , il y
parut (i bien fait à cette Dame , s
quelle refolut de ne le pas lailîer j ^
partir fans en rendre bon compte, ^
Comme elle étoit non feulement v
une des Dames des plus qualifiées

1
^

mais encore une de celles dont le tt
mari avoit le plus de crédit : ù 1 m
ne manqua pas à luy rendre vifi* { y,
te , de ce fut dans cette entre-

j ÿ
vue qu

’elle acheva de fe perdre > g/
-

d ’amour pour luy . Il luy fembb | ie
que tous les Allemans n’étoient ■Ke
rien en comparaifon de luy , ainfi I ^
le comblant d’honnéteté dés cette ; ^
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première vi fi ce , elle luy fitèntre -
voir tant de bonté pour luy , qu

'il
crut qu ’il n ’avoit qu

’à parler pourêtre iieureux . Pour voir s
’il fe

trompoit ou non , il luy écrivit aufortir de chez elle, & ce fut en ces
termes.

J
E ne fiçais (Madame fi vous fie-re\ de mon humeur , mais il me

femble que quand on efi fiait pours aimer , il nefl rien tel que de ne
fomtperdre de iems . le vous ai
trouvée infiniment aimable che^

I
vous j vous m ave\ encorefiemb 'é:
fins belledepuis que je vous ai quit¬tée j il me femble aufit que vous ne

, wave\ pas regardée de trop mau¬
vais œuil\me trompes -je Madame ,
énefi - ce point avoir trop de va -

(
tité que de prétendre a l 'honneur

! h vos bonnes grâces } fi celaefi ^ e
; nefierai pas long-tems a en fairefenitence jje vous demande a mé -
, tUircîr de ma defiinée par un bil-
! M x
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let ) & félon qu

'il fera favorable ou
cruel , vous m alle ^ renâre le plus
heureux ou le çlus malheureux de
tous les hommes .

La Comtefie lut ce Billet avec
beaucoup de plaifir , il luy fen>
bla qu

’il étoit tout plein d’efi

prit , quoy qu
’à la vérité il ne fat

rempli que de prefomption &
de vanité , &; étant bien ai-
fe d aller au fait aufti bien que
luy , elle luy fit une réponfe fi
favorable qu

’ils fe virent dés le

jour même , La joüilTance qu
’ils

eurent l ’un de l
’autre n ’

augmen¬
ta pas l ’eftime qu

’elle en fai-
foit . Le François , qui n ’

ap-

prochoit pas du Page en ma-
tiere de vigueur , la fervit fi
foiblement qu

’il fut obligé
luy faire excufe , mais elle qui
n ’en recevoir point là- defifus , W
dit qu

’il ne falloit pas ainfi Ie

mocquer d ’une femme àc &
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qualité , qu

’elle fcavoit bien
comment faire pour en avoir
raiion , de qu

’il s
’en appercc -

vroit avant qu
’il fut peu . Vous

me ferez plaifir Madame répli¬
qua le François , extrêmement
lûrpris de cette faillie , fi vous me
donnez des forces je les employé -
rai pour votre lervice , mais s

’il ne
m

’en vient point d ’autres quecelles que j
’
ay prefentement ,

vous me permettrez d ’en demeu¬
rer là .

Elle trouva qu
’il achevoit de

finfulter par ce difcours , de fon
dépit fut fi grand qu

’elle luy dit
des chofes fort defobligeantes , de
qui étoient contre la bienfeance ,
mais luy encore plus de fang
froid qu

’il n ’étoit auparavant ,
vous avez raifon Madame,luy dit -
il de me traiter comme un mife -
vable. Le perfonnage que je
joue ici n’a rien qui réponde à
ce que je vous ay fait efperer »

M 3
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Cependant avouez le moy , ceft
vous qui êtes caufe de ma foiblef -
fe, &: vous deviez fcavoir que pour
rendre un homme plus vigou¬
reux il ne falloit pas le prendre au
mot .

Un reproche fi fanglant acheva
de la defofperer , de forte que s

'il
ne fut forti à l

'heure même il al-
loit ’ bien voir d ’autres marques
de fon emportement . Cepen¬
dant (on abfonce n ’

ayant rien di¬
minué de fa colere , elle envoya
quérir le Page , de luy deman¬
da s

’il feroit homme à prendre
fon parti dans une querelle qu

’elle
avoit , il luy dit quelle n ’avoit

qu a parler pour être obéïe , &
Ja Comtefie luy ayant nommé le

François fans faire réflexion
quelle s

’alîoit perdre d ’hon¬
neur par là , il fut chez luy à l ’heu¬
re même de le fur prit fort , quand
il luy dit qu

’ il le vouloir voir les
armes à la main . Comme il ne

; Ç
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&
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’iivoîc jamais vu il en voulut
feavoir la raifon avant que de
luy donner ce contentement , Sc
le Page n ’

ayant point fait de fa¬
çon de la luy dire ; en vérité Mon -
lîeur , luy dit le François , vous
embrafiez là une méchante que¬relle , je veux vous faire juge
qui a raifon d’elle ou de moi ,
après quoy je me battrai tant
qu

'il vous plaira . Il luy conta
en meme tems ce qui s’étoic
pafle entre la Comteüe luy ,
& comme toutes les veritez
font impreffion > il ne douta pasun moment de ce qu ’il luy di-
foir.

Y
e
il
î-
i-
id
es
V5

Cependant il ne voulut pas
| pour fon honneur en demeurer

là , après en être venu fi avants
H obligea le François à luy pro¬mettre qu

’il pafféroit dans une
ruë à -une certaine heure , &:
■̂ rs carofles s

’étant accrochez
C°iume par hazard , leurs gens.
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fe dirent quelques paroles quils
'

ne laifïèrent pas tomber à terre , ^
de forte qu

’étant defcendus , ils

commencèrent à mefurer leurs j
épées . Le Page comme tout ;

plein de vigueur , porta cinq ou '

li £ bottes de fuite que le Fran¬

çois ne fit que parer , épiant ce- '

pendant foccafion de trouver

prife fur luy , en effet après îuy : j
avoir iaiifé épuifer fon feu , il

j i

luv allongea une edocade qui fit ' i

entrer fon épée dans le corps | >

pour le moins d ’un demi pied >
'
j j

8c en ayant redoublé une autre ; ?

en même tems le pauvre Page t

fut tomber à quatre pas de là a t

demi mort . Le François fauta c

fur luy pour le defarmer , & /

ayant rendu fa Victoire complet- f
te parda -pxife de fon épée , il l ’en- r,

voya à la Corôtefïç ^vec ce Bil-
j

t
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ÇJ / ; avois ffâ mefervir de tou¬
rtes mes firmes aufji bien que de
celles que je porte à mon cote , je ne
me verrois pas en état Madame
de vous faire une nouvelle ojfenfe
en vous envoyant cette épée que le
bonheur a remife entre mes mains .
Mais en vérité y ave \ vom bien
penfé en l 'armant contre moi avec
tant de colere & d '

emportement ?
tte/f aviez , vous pas bien qu il ne
me rejlcit pas unefeule goûte de
fang dans les veines , puifque je
n en avoispû trouver quand ils é-
toit agi de vôtre fervicet il falloit
donc inventer quelque autre genre
de mort pour mefaire périr , cr ne
fas prodiguer un fang dont vous
fouvie \ ^ vous fervir plus utile¬
ment , que de le faire répandre
tomme vous ave ^ fait .

Ce fut un furcroît de colere
pour la Comtefle qu

’une Lettre
comme celle - ci . Elle voulut
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un mal enragé an Page comme fî
Je fort des armes eût dépendu de
luy . Cependant bien loin de
cacher fon injuftice , elle luy fît
feavoir qu

’il ne meritoit pas
qu

’elle le regardât dorfenavant
puis qu

’il avoit feu fi mal deffen-
dre fa querelle . Le pauvre Pa¬
ge ï qui s attendoit à une autre
recompence , fut pénétré de dou¬
leur à ce reproche , 6e comme
dans l ’état où il étoit il falloit
peu de chofe pour le mettre bien
bas , il fut bien - tôt defefperé des
Chirurgiens . La Comtefle l

’
ap¬

prit d ’un oenil fec de fans luy en¬
voyer faire le moindre compli¬
ment , ce qui rengregea encore
fon mal . Au refte fe voyant près
de la mort il demanda de l ’ancre
6e du papier pour luy écrire , 6C
comme dans l ’état ou il étoit on
ne samufe point à difîimuler.
Voicy ce que contenoit fa Let¬
tre ,
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| £ fuis au defiefpoir de mourir ,
J non que je fois fi fort attaché aU vie que vous croirie\ bien , mais
parce que je la perd pour vous, ces
fentimens doivent faire connaître
combienje vous efiime peu. Il y a
des amans a qui il ne pourroit rien
arriver de plus agréable que defievoir entêtât ou je fuis pour leurs
maitreffes , mais pour moi je fré¬mis quand je penfe feulement quej ay été capable de faire ce que j

’
ayfait pour vous . Vous ne m avez*

aimé que par débauché , (fi fi jevous ay plu quelque fois ce n a été
pe dans le tems que je contentois
vôtre pajjîon , Hors d 'un momentfibrutal je vous ay été fi indiffèrentpe fi vous en voulie \ dire la vé¬rité votre mari ne vous l '

efi pas
davantage . guelplaifir de renon¬
cerpour jamais a unefemmefi lafi-cive & fi affamée , mais quil me
feroit doux que ce fut de dejfeinprémédité& nonpar la mort , afin
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de -pouvoir en toutes rencontres
vous témoigner le véritable mépris

que fay pour vous , i

Bien que cette Lettre dût la j ]
faire rentrer - en elle - même , elle ; (
n ’

y fit pas feulement la moindre j
reflexion . Elle la confidera (
comme d ’un homme qui alloit (
mourir , 6e dont toutes les pen-

(
r

fées devant être enfevelies dans | {
fon cercueil , il neluy enpouvoit ]<
arriver aucun inconvénient . Elle 1 v
n ’en perdit donc pas un feul ; d
moment de coqueterie , ôc Ie 1 al
Lazard ayant voulu qu

’elle fit h
un amant le jour même , elle ne f
le remit qu

’au Lendemain pour p(
lu y accorder tout ce qu

' il ' fou- ir
haittoit d ’elle , encore ne dit- ! ni
fera-t -elle ainfi d ’un jour , que rc

parce que la commodité lent f0
manquoit . Le rendez -vous qu & i av
prirent fut dans la mai fon où je

* dj

Page étoit agonifant , ce qu
’ik

, fe]
jgnoroienc j
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■s
| ignoroient neanmoins tous deux ,ts le galant n

’
y étant logé quedepuis un jour on deux . IL

arriva même qu
’ils fe mirent dansla | la chambre au deflus de cellele

; où il étoit , comme on refifte
re bien mieux a îa mort à Ton âgera qu a un âge plus avancé , il eut desw convulfions en mourant qui fi-

rent retentir toute la maifon de
fis ! les cris. Iis parvinrent aux oreil -
3i£ les de nos amans qui voulant fça-
Hc ' voir ce que c’étoit , envoyèrent le’fil demander. On dit à celuy qui yIe alloit de leur part , que c ’étoit& Monfieurun tel qui alloit rendre
fic laine , dont la Comtefic fut aufli
)U£

peu émue que fi elle ne l
’
eût ja -

)fi- mais connu . Ainti dans le mê -
iif*

; aie moment qu
’on lu y venoit de

pie î rendre cette répoole , elle priasut fon amant d ’en venir aux prifes’ils , avec elle , mais lu y qui avoir ouï
i }6 dire qu

’ils avoient été bien en-dls femble , ayant horreur rlc fon
efiO N
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peu de nature luy demanda s

’il
le pouvoit faire qu

’elie ne fût

point touchée de la deftinée d ’un
homme qui félon le bruit com¬
mun avoit eu de la confideration

pour elle , ôc pour qui elle en
avoit eu pareillement * Cette de¬
mande l ’embarralïa , parce qu

’elle
vit bien qu

’on en tiroit une
confequence defavantageufe pour
elle . Neanmoins en étant fortîe
comme elle pût , elle ne garda
pas plus de mefures quand on leur
vint dire un moment apres qu

’il
étoit mort .

Cependant elle fut obligée d
’
jf

prendre plus de part qu
’elle ne

penfoit , de cela par l’accident

que je vais rapporter . Il avoit
confervé quantité de lettres qu ü
avoit reçues d ’elle , &c le /cel¬
le ayant été appofé fur fes effets
elles furent miles delîous com¬
me le refte de fes papiers. L 'Of¬
ficier de Juftice qui connoiifoit .
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Ion écriture,îuy en fit donner avk
fous main 6c d ’

y donner ordre
fi elle vouloit s

’
épargner bien

des déplaifirs . En efFet le Page
avoic inftitué pour fon heritier
univerfel le Comte de Blaquen -
dorff , comme pour luy faire une
efpece de reflitution de fon bien ,
aux dépens de qui il fubfiftoit
depuis quelque tems . Or quoy
‘P il ne fe fut pas trouvé à l ’

ap-
pofition du fcellé , il pouvoit

1 n en être pas de même à la îe-
vee , outre qu

’il n ’étoit pas feur
'lu

’il n ’
y envoyât quelqu

’un de la
Paft , ce qui auroit fait le même
effet.

Au refte tout cela luy ayant
fonné ' l ’

inquiétude qu
’il efl aifé

fe reprefenter , elle employa
i üue de les amies qui étoit de me-
, Iîîe vie qu

’elle pour le tirer de
^ e tte affaire . Mais comme cela

et°it difficile fans en parler au^°mte de Blaquendorff , cette
N z
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amie luy fit rapport qu

'elle s
’
y

prenoit un peu trop tard , & que
l ’Officier de Juftice ne l

’avoit
obligée qu

’à demi , puifque s’il eut
voulu il eut bien pu ôter les Let¬
tres Tans les mettre ainfi fous le
icelle . Cette réponfe augmen¬
ta l ’embarras de la Comteife , &
ayant confulcé avec cette amie ,
ce quelle devoir faire en cette
occafion , elles ne trouvèrent
point de meilleur expédient que
d ’offrir deux cent ducats à l ’Offi¬
cier de Juftice , afin qu

’il fit un
tour de ion métier . Mais |>ar
malheur pour la Comteife Ion
mari avoit envoyé un de fes gens
pour prendre garde à ce que les
chofes allaifent bien , cedo-

mefrique qui ne fortoit point de
tout le jour de la chambre du
deffunt , y couchoit encore j de
forte qu

’on ne pouvoir rien fane
ians luy.

Ce fut la reponfe . que rendit

al
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'Officier
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de Juftice
neanmoins

veu qu
’on le put gagner

, donnant ;
que pour -

cetoit
une choie faite à Ion égard . Ain-
fi il fallut tourner tous fes foins
de ce côté là , & la Comteffe y
employa une perfonnc interpo¬se avec ordre de lu y offrir la
même fomme qu

’elle avoit of¬
ferte à l ’autre . Mais ce dome -
ftique qui étoit fidele à fon
Maître , bien loin de le laiffer
corrompre luy donna avis de
tout , comme aufii qu

’on avoiç
pou(Té les offres jufques à- cinq
cent ducats , luy en faifant efpe-
ter encore davantage s

’il ne te-
noit qu

’à de l ’
argenr . Le Comte

loua fa fidelité . Cependant com¬
me il arrive quelque fois que ce
qui ne fe fait pas en un jour fe fait
a un autre , il luy donna un de fes
Gentilshommes pour luy tenir
compagnie , luy cachant nean¬
moins que ce qu

’il en faifoit étoit
N 3
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pour plus grande précaution ».
il luy dit au contraire que c’écoit
afin qu

’on ne le put pas venir
infini ter , luy qui étoit tout feul ,
& pour qui il avoit fujet de
craindre , après tous les efforts
qu on faifoit pour le faire devenir
infidèle .

Ce nouveau garde augmenta
l ’

inquiétude de la Comtelle , qui
jugea qu

’il falloir que l
’autre eut

révélé ce qui luy avoit été dit,
■Ainfi ne dormant plus ny jour ny
fruit 3 toute fa reilource fut de fiff
re parler à fon mari à qui l

’on
tourna les cliofes de cette ma-
n iere . On luy dit qu

’
u ne D a me ,

qu il n ’étoit pas necefiaire de
nommer , mais qui par fa qua¬
lité de par plu fieurs autres mar¬
ques de diflinclion , meriroit
qu on eut de la confideratigu
pour elle , avoit eu de l

’armttf
pour le defFunt , qu

’elle luy
~voic écrit plufieurs Lettres , &
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^ j q

-’c comme elle avoit interet
it : que cela ne fe divulguât pas dans ,
ir j le monde , elle lu y au roi t la der-
, j

niere obligation de fou finir qu
’on

le ( les retirât de deiTous le fcellé avant
es j que découvrir ,
ir j Le Comte fe trouva embar -

I rafle à cette demande . 11 le
ta
ai
ut
it,
ay
ri -

an
ia-
5k

de
1a-
ar-
oit
on
tié
L1Ÿ
&

reilouvint de l ’avanture qu
’il

avoit eue dans la Maiion donc
jay parlé tantôt , & ne doutant ,
point que la Dame qui luy faiici t
kire cette priere ne fut celle
qui! avoit trouvée couchée aveck défiai nt , il fe trouva partagéentre la curiofité de la con-

, noître , & l ’incivilité qu
’il yivoit à la refufer . Cependant

tomme les gens de qualité onè
îoûjours un certain caractère

i font il leur eft impolfible de fe
' fomentir , il fit çeder l ’un à
;

1autre , & luy fit dire qu
’elle

’
envoyât quelqtfun pour quérir

j
ts Lettres , 6c qu

’il les luy don-
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neroit luy - même . Ce fut un j p

autre embarras qu
’une telle re- j je(

ponlè , & qui parut même pire / t£J

que tout le relie . Elle fe crut '

perdue fans rellource , èc elle

jugea qu
’il luy êtoit impoflible de

A
J V # /T * * f

luy oter la connoifïance de Ion ; ^

intrigue . . Dans une ' fi grande ; f0
-

perplexité elle fut deux jours pef
fans pouvoir fe déterminer au¬

cunement &c peu s
’en fallut

que le defefpoir ne l ’obligeât à trQ
fe donner la mort elle - même, j
U arriva aulli que comme un cri-

me en attire un autre , elle forma ^

quelques penfées d ’attenter à la fes
vie de fon mari , croyant qu

’elle jUf
n’avoit plus que cette porte la av,

pour forcir du péril ou elle étoifr ^

Cependant comme c ’e(t une ex- ^
îremité à laquelle une femme j pe

ne fe porte pas tout d ’un coup ) | ^
elle fe trouva irrefoluë 5 Si cette j ^
irrefolution l’

ayant conduite jm- I |e ç
- — j — - ^ ' i 1 \

ques à la veille de la leveemo ^
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(celle , elle fut fur le point de fe
jetter dans un Couvent pour évi¬
ter le jufte refîentiment de fon
mari . Rien ne l ’en empêcha
que le confeil de cette amie à qui
elle s

’étoit déclarée , ôc elle luy
dit pour fes raifbns qu i ! feroit
toujours affez tems quand tout ,
feroit defèfperé ..

Enfin ce jour qu
’elle appre -

hendoit tant étant arrivé } elle fît
trouver une perfonne de con¬
fiance auprès du Comte , & ayant ,
fijû à point nommé de l ’Officier
de Jufîice le Cabinet ou étoient
fes Lettres & le tiroir , elle le con¬
jura de mettre la main deflus
avant que le Comte reconnut £on
écriture . L ’envie qu

’il avoit
de luy rendre fèrvice fît qu

’il
fe tint toujours auprès de luy }.
épiant l ’occafion de fe bien ac¬
quitter de fa commiffion . En effet
fe Cabinet étant ouvert il ouvrit
!py même le tiroir , auroit fait
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Ion coup fort adroitement fi le
Comte l ’eut voulu fouffrir j mais il

luy dit que c ’étoit le moins , qui !
vit ce qu

’il prenoit , 6c fur ce que
celuy -cy faifoitdifficulté de le luy
montrer , il adjouta qu

’il le fe-
roit pourtant fans qu

’il fut obli¬
gé de faire le coup de poing avec
luy , quil i ’alloit mettre entre
les mains 1 de la Juftice comme
un voleur , c’efi pourquoy il

prit bien garde à ce qu
’il avoic à

faire, ,
Cet homme nonobftant l ’en¬

vie quil avoir de iervir la Com -
telle , voyant bien qu

’il s
’alloic

faire une affaire avec fon mari }
dont elle ne le garen droit pas >
luy dit qu

’il ne pretendoit pas
non plus faire le coup de poing
avec luy pour emporter les chofes
contre ion gré , qu

’il faifoit fa dé¬
claration qu

’il étoic tout prêt de

les remettre ou il les avoir priiez
Mais qu

’il croyoit qu
’
aprés avotf
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promis fi honnêtement de rendrelèrvice à la perfonne qui l ’enavoir fait prier , il étoit de la faitede fon honnêteté de ne pas vou¬loir la connoître malgré elle : quecependant s

’il s ’obftinoit ainh àvoir fes Lettres , c’étoit prefque lamême choie que s'il la vouloirvoir le vifage à découvert , qu
’il

luy avoueroit franchement qu
’il

connoilfoit fon écriture , qu
’
apréscela c ’étoit à luy à en 11 fer comme

\ bon luy fcmbleroit .1 Cet aveu redoubla encore lacuriofîtédu Comte * Il luy dit quecétoit en vain qu
’il tâchoit de le

picquer d ’honneur pour luy faire
prendre le change , qu

’il n’en dé¬
mordrait pas d ’un moment , detarte que cet homme voyant que

J feroit perdre fon temps que1 d
’
infifber davantage , au moins

; bonheur , luy dit - il fi ce que je1 v°us av dit n ’eft pas capable de
v°us toucher , permettez moy de
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•vous dire encore que cela regarde
peut être quelque Dame en qui
vous prenez interet , épargnez
vous un chagfin qui vous eft iné¬
vitable , je vous parle à cœur ou¬
vert apres quoy je n’

ay pas le mot
à vousdire . Il le tût efre&ivernent

après cela , 8c Ton difcours ayant
donné à penfer au Comte : bagatel¬
le que tout ce que vous dites , luy
repondit -il , rendez ce que vous
avez pris fans différer davantage,
8c fi cela nous afflige comme vous
femblez nous menacer , il faudra
chercher confolation .

L ’Homme n ’
ayant plus rien à

dire après cela , remit les Lettres
où il les avoit prifes 5 8c s’en étant
allé à l ’heure meme , pour n etre

pas témoin de tout l
’éclat que cela

alloit faire , & pour aller d ’ailleurs
avertir la Comtefîe du fuccezde
fa négociation , il netoit pas en¬
core forti que le Comte prit c&

Lettres précipitamment , ue &
doutai

! de
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■de | doutant pas encore de l ’interet
pi

’
qu

’il y devoît prendre . Mais il ne
iez 1 fat pas long - cems à reconnoître

1 que s
'il avoit bien fait il auroit cru

xv i l
’avis qui Iüy avoit été donné , il

oot ! n
’
y avoit qu

’un moment . D ’
abord

ent qu
’il jetta les yeux defïùs il re-

ant connut effectivement qu elles
tel- i etoient d’une Dame en qui il de-
îuy ' voit prendre interet , 6c cela luy
ous ôtant la parole , 6c toute forte de
ge , contenance , il laifîa achever l ’in -
ous 1 ventairefans luy . Il remonta donc
,dta en carroffe , 6c en s

’
en retournant

dans fa maifon , 1a première chofê
;n à qu

’il fit fut de lire ces Lettres . Ce -
tre * pendant il ne fut pas long - tems
tant fans être affûté de ion malheur ,
être car la première qui luy tomba
cela fous la main fut celle -cy .
euts
z de !
; en-
t ces
ie &
itant

MOn vieux cocu vient de me
faire çrefent de mille du»

tets, le vous en envoyé cinq cent
Pur en faire tout ce qu

'il vous
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plaira ^ je contois de vous envoyer
le toutvous fçavez qu après ce

que je vous ay donné je vous don¬
nerons encore mon ame fi vous en
avie \ befoin. CHais je perdis hier

unefomme confiderahle contre m
homme, qui à ce que je crois,avoit
plus d 'envie de gagner monargent
que moncœur. Il ne laijfoitpas ce¬

pendant de me conter des douceurs
de tems en tems , dr elles n'ont pas
été entièrement perdues puis qu

'au

deffaut de ce que je ne luypouvais
donnerai faut que je luy conte au-

jourd
'huy huit cent écus . Si ce con-

tre - tems efi nuifihle a vos affai¬
res , vous n ave \ qua me le man¬
der , je feray en forte dé mettre
encore la main dans labourfe de
mon vieux fou,il m en coûtera a la
vérité quelques baifers que je re¬

grette bien quand je les donneà un
autre que vous , mais enfin que ne

fait - on point quand il s '
agit de

vous témoigner combien onvotts
efiime i
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Il auroit été fou fi après cela îl

eut demandé a rien voir davanta¬
ge, Aiiffi ne longeant qu

’à s
’aller

venger dans le fang de cette infi¬
dèle , il entra .tout furieux dans fa
chambre , ou il croyoit encore la
trouver . Mais elle s’en étoit allée
d’abord quelle avoit eu des nou¬
velles que fes affaires n ’alloient
pas bien , 8c même elle avoit été
fi preffée que tout le tems qu

’elle
avoit eu avoit été d ’

emporter fes
bijoux. Comme il ne vouloit j>as
Jju

’elleeut encore cette refïburce »
il les chercha dans fon cabiner ,
Maisiln ’

y trouva que le nid , Si
au lieu d ’eux , quelques papiers
qu

’il ne dcvoit -pas avoir grande
curiofîtéde voir . Cependant le
defïlis qu

’elle avoit mis fur un de
fa propre main fit que fon indiffé¬
rence ne put pas aller fi loin , SC
comme il étoit intitulé mémoire
de mes grofles dépenfe 's pour l ’an¬
née courante , il l’ouvrit pour fça-

O 1
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voir ce qn

’dle entendoit parla*
Au refte fa curiofité fut bien pa¬
yée , il trouva à la tête de ce mé¬
moire .

LE premier jour de Iunvier,
fay donne cent ducats a Mr.

un tel pour me donner quelques
heures de fon tems . C'

efi un fort
brave homme & dont je fuis bie»
contente .

h
&
■ce
dt
co
fe
■*)

qu

CCti

nv

Le refte du mémoire étoic du
même ftile , à la referve que ceux
dont elle avoitécé mal fervie , n*
voient pas tant de fujet de fe louer
de Ion approbation . Au contraire
elle en difoit franchement ce
quelle en penfoit , & voicy en-
tr ’autres chofes ce qu

’elle difoit
du François dont a été parlé cy-
deftus.

LE 3 . Mars fay eu affairea
un François fort hontttte

< tou

U
U
[on
ullt
tnc<
hou

<
i n
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ge ,

j niai
<jri
San



a# hommè en apparence,, é » fort vi -
,a‘ ■ goureux , mais qui reffembloit a

j ces chevaux qui n’ont pas lafor ce
! de fe lever. le fouhaite dene ren-
! contrer jamais defemblables rof-
i [es , aufitpour le chagrin que j 'enft* ay euj je ne luy ay rien donné , quoytes yie feujf ? dejf?in de luyfairepre -

rr* fent d 'une bourfe de cinq cent du-
cats que f avais gagnée la veille
avec mon mary.Enfin ilsfont bons

J tous deux a faire un attelage } h
s h referve que l 'un eft vieux &

UX l 'autre efi jeune> mais leursforcesi faut pareilles , ils pourroientbien
*ef aller d '

icy à Lints en deux mois ,ire encore feroient-ilsfur les dentstaucC fout de ce tems -la .
;n-
011

j C eft dommage que le Comte
:T

j
n

’
eut la curiofité de lire davanta¬

ge , il auroitvu de belles chofes $
x t niais il fe trouva fi étourdi de ceîf <Jnl voyoit , qu

'il prit la peine de^ « arrêter là. Je m’
y arrêteraiaufli

O 3
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pour donner à mes Le&eurs an j
changement de matière , qui pour J
n 'être pas agitée par les violentes ! j
iaillies de l’amour , n'en paraîtra
que plus agréable à ceux qui au- j

*

ront le difeernement alTez jufte
pour juger que les douceurs que p.

Ion goûte dans le commerce de 4
l ’amitié confiante , font préféra¬
bles aux plaifirs de l’amour em¬

porté.
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L E

TRIOMPHE
DE L ’AMITIE ’

C O N S T A N T E .

E croy qu
’il y a peu

de perfonnes raifon -
nables qui ne foient
perfqadez que l ’ami¬
tié fèroit le plus grand

bien de là -vig % E les pallions des
hommes ne les renvoient pas fbm-
bres , diffimulez 5 tout occupez de
heurs interefts , & par là peu fenlî -
bles au plaiûr épuré d’une amitié
üncere , étroite , 6e d une com¬
munication réciproque de leurs
fentimens*
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Ce feroit une imprudente pré-

fbmptîonde prétendre à l’amitié

de tout le inonde * différence
auffi bien que l’antipathie qui fe

trouve dans les humeurs , dans le

tempérament , dans les inclina¬

tions , fait quil . y à (tes perfonnes
dont l ’amitié nous eft ehere , &

d ’autres dont l ’inimitié nous fait

honneur : gens décriez qui . haif-

fent un honnête homme par anti¬

pathie , 6c parce qu
’il n entre pas

dans leurs foiblefïes , heureux
ceux qui peuvent faire un choix

judicieux pour une folide liaifon
d ’amitié , car on ne peut pas
convenir que l'amitié ne faite l} '

gréement le plus doux dcriâvie

civile & raifonnabk * On eft p*®*

venu qu i ! y a des âges 6C rdes

états , où ileft hônteux , 6c même

dangereux dette en commerce
d ’amour j comme ce que j

’
ay dit

jufqu
’à prefent ne le prouve qûe

trop 3 mais il eft louable dans tous

È
fai

i tro
; re <
I
|

prç
! uoi

J

| «ta
Co]
foie
l
’
an

fan
ces
r°y<

. com
lfct (
faei
*ard
fa j
«îaif
n



t
:e-
• i 1
tie
ce :
fc
le :

la-
scs ;
&

!

ait
tïf
iti-
aas
ux
>ix
on
fit
IV
vie
re-
ies
me
rce
dit
}üe
ous

( )
% 4âges , dans tous états d’entretenir

des amitiez , dont on puifTe fe
faire honneur , & feconfoler des
tromperiesque l ’amour peu fince*-
redes femmes , fait aux plus hon¬
nêtes hommes t en voicy des preu¬
ves, dont deuxÿr ^nçois ont mieux
profité que les Ailemans dont
nous avons parlé *

Deux jeunes hommes de Con¬
dition , de qui je cacheray les vé¬
ritables noms fous ceux de fainte
Colombe & de Flavigny , paf-
foient la plus grande partie de
Iannée à Paris , quoy qu

’ils euf -
font leurs biens dans des Provin¬
ces qui en font fort éloignées . Ils
toyoierït lun & l ’autre très bonne
compagnie , & etoientfort eflimez
de tout le monde . Cependant ils
forent long -temps (ans que le ha¬
sard qui fait tant d ’autres chofes ,^ fit jamais rencontrer dans les
liions qu

'il s frequentoient .Sain-
15 Colombe avoit fouvçnt oüy
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parler du mérite de Flavîgny - j &

Flavigny qui fçavoit l’eftime que
tous les honnêtes gens avoient

pour fainte Colombe 5 fouhaittoit

fort le connoitre , Ayant appris

qu
’il alloit afKduëment chez une

Marquife
'
qui étdit fort eftimée &

pat fon efprit 8c par fa beauté , .il ^
pria un de fes amis de le mener n

chez elle , biën moins pàr aucun
Jp^

cmprelfement qu
’il eût de la con-

^
noître , que pour avoir occafion L

^
d ’

y voir quelquefois fainte Co*

lombe , qu
’il trouva chez elle » ‘y

-
■ • fllur

ar'

eto
, foa
texr

■
! aag
i eur<

| qui!
[joui
! s
| cam
port

comme il l ’avoit preveu . n iu; Ce ^
avoük franchement qu

’il défi# c
ctre de fes amis depuis ! lôflS; av0fI
temps,Sainte Colombe répondit «^ ^
ces avances avec beaucoup àc c\-

^
vilitë 5 6c quov qué ces deux O .^
valiers n eülîènt d’autre relatif^ ^
enfemble , que les témoi ^ S ^ ç
avantageux dé leurs amis ^ é^ fç
trouvèrent fi favorablement ■fy

venus l’un pour fautre ?
&
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ctoicnt dans des fentimens fi con¬
formes , qulls lièrent en peu de*
temps une parfaite amitié j qpiL1C

| augmenta par le commerce qu
’ils

eurent enlemble chez la Mar -°!
1

J quife où ils fe voyoient tous les)I1S
jours,

J? Sainte Colombe , étant allé à la"
campagne- pour des affaires itn -

; portantes , Flavigny ne tailla pas' ^ voir la Marqtqfe comme au -
paravanr . Il là trouva d ’un corn -C

fon ^ agréable , qu
’il refolut de

| s attacher .àlùy plaire , 6c fe rendit
»llc ôrt a$ du auprèsdelîe .La
■
j juJ i

^arquife qui avoir le goût bon ,
firoit

ne fut pas infenfibîe aux foins du
.

1 Cavalier* Neanmoins comme elle
é$ ;

iV0*C beaucoupd
’
efprit , elle feue

?
c| cacher avec adrefle les fenti -

^ ns de fpn cœur , 6c elle afFe&a
Jne grande retenue dans toutes
£s converfations qu

'elle eut avec
>

|^ (|
®y. Cependant Flavigny qui etoit

it paiement charmé de fa beauté
& J

%
Vati°6
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'

de fon efprit & de fa conduite , ne

perdoit point doccafion de luy
témoigner fon eftime , & de luy
parler de fôn amour , quoy que
avec peu d ’efperance de la rendre

jamais fenfîble à fa paffion.Mais la

Marquife , qui apprehendoit de le

rebuterluy épargna la peine de

foûpirer long-temps . Craignant
néanmoins que fa facilité ne di¬
minuât l’eflime du Cavalier , elle
eût TadrefTe de luy faire valoir
fon peu de refiftance , 6c tâcha a

s’en faire un mérité , en luy per*

fiiadant qu
'elle n avoit jamais en

que de findifference pour tous les
hommes , mais qu

’auffi-tôt quelle
l avoir connu , elle avoit fenti de

fi grandes révolutions dans fon

cœur , qu
'il luy avoit été impoÆ-

ble de fe deffendre de faimer , &

que nayant aucun mérité à faire
une chofe où elle étoit portée pf
fa propre inclination , elle avoit
du moins voulu sen faire un >

e0
luY
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luy épargnant les chagrins d '

unelongue pourfiiitc . Flavigny quiavoit toujours oüy parler de la
Marquife comme d ’une perfonnefort vertueufe , crût facilementtout ce quelle îuv dit , & fe flatta
qu

’elle n ’auroit .été capable d ’unefoiblelTe que pour Iuy fêul. Cette
penfée augmentoit fon amour , 6cil avoit pour elle tous les égards 6c

I tous lesrefpecls qu
’un amant paf *fionné 6c fort honnête homme1

put avoir pour une femme à qui ilcroit avoir de l ’
obligation . Cette

intrigue fut fort fecrette , 6c le Ca¬valier en ufa avec tant de difcre -
non , que perfonne ne s ’

apperçûtjamais de leur intelligence .Sainte Colombe revint en ce
1femps - là de la

campagne , 6c après
qu

’il eût été voir une Dame qu
’ilaimoit , 6c de qui il n ’étoit pasMaltraité , fon premier foin fut de

percher Flavigny , qui témoigna
ucoup de joye de fon retour *
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Ils fe vifiterent fouvent , & firent
diverfes parties de plaifir enfem-

ble . Sainte Colombe qui étoitfort
fatisfait de fa maîtrefle , faifoit

quelquefois fon éloge à fon ami ,
& luy exaggeroitparticulièrement
fon amour , fa beauté & fon efprir,

Flavigny qui étoit 'perluadé que fa

Marquife n’avoit ny moins de
charmes , ny moins d ’amour que
la maîtrefie de fon amy , l ’afieura

qu
’il n ’envioit point fa bonne for¬

tune , ayant tous ' les fujets du
monde d ’être content des bontez
d ’une Dame , de qui la conduite
étoit aulliadmirable , que fa beau¬
té étoit finguliere . Quoy que ces
deux Cavaliers fuflènt dans une

parfaite intelligence , ils eurent
neanmoins la difcretion de ne

point fe facrifier le nom de leurs
maîtrelfes , & iis ne témoignèrent
jawais aucune curiofité de l ’

ap¬

prendre,de peur d être obligez de

fe rendre confidence pour confi- f
deuce . fi
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: ( I7 1 ^1 Jamais des Amans - n ’ont cruavoir tant de raifon d ’être fatis -

/ faits de leurs maitrefles , ôc n ’ontvécu avec tant de confiance queceux-là . Flavigny fe retiroit une
nuit un peu tard -de la maifon de
la Marquife ou il y avoit toujoursbonne compagnie . Il rencontra un
Laquais du Marquis à la porte ,
qui luy apprit qu

’il revenoit de
Verfailles 6c que fon maître y cou -

du 1dieroit . Flavigny ne fut pas fâché
tez de cet avis , 6c voulant profiter de
ike labfence du mary , il remonta par
.au- Un efcalier dérobé,dans l’

apparté -
ces ment de la Marquife , & fe cacha
une dans fa garderobe , fe flattantqu

’il
refit taprendroit agréablement fa maî -

ne trelfe , lorfqu
’elle fe retireroit

ufi's P°ur fe coucher . Après qu
’il eut

rêne étendu prés d ’

unedemy -heure , il’
ap- étendit la Marquife qui étoit à falie follette, 6c qui tenoit des difeours

>nfr r ez tendres à quelqu
’un , ce quillly fit juger que fon mary étoit de

* 5..
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retour . .Prévenu de cette penfée , il Ji

ne pues empêcher de içavoirmau - te
vais gre a fa maîtrefle des douceurs tu
C]u il croyoit quelle difoit à fon qi

mary . Il je trouva fort embarrafle T

pour iortîr , bien moins par fon in- ci

teret particulier,que par la crainte ur
d attirer la colere du Marquis cou- de
tre fa femme , s il étoit découvert, foj
Il iongeoit déjà à fauter par une ; Le
fenêtre de la garderobe , quoy qu

’
il &

courut beaucoup de ri/que de fe toi
blefîer , lors qu

’il entendit la voix ! for
de Sainte Colombe , quiétoit fui fit

avec la Marquife , Ôc qui luy par- ch,
îoit en homme qui n ’étoit pasinai gn;
^ Vyceité. 7amais il n’

y eût de fur- hoj

priiè pareille à celle de FlavignV . foj
Il écouta quelque temps avec at- ave
tention , & il reconnut par les dit Saij

cours des deux Amans , que cette
(

& c

Marquife qu
’il avoit aimée avec ; Lac

tant de paillon , étoit la même per - qu
’j

lonne de qui fainte Colombe luy que
avoit tant de fois exagéré la fide-

J
1 oc
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il lité &: mille autres bonnes quali -
a- tez . Il étoit fi étourdy dune avan¬
ts tare fi extraordinaire , qu

’il hefita
quelque temps à fe déterminer .

(Je Tantôt il vouloit entrer dans la
n- ■ chambre de l ’infidelle Marquife 5
ne on moment apres il changeoit de
jn- deflèin , ne voulant pas in fui ter
;rr, f>n amy , quoy qu

’il fut fon rival ,
me Les lumières étoient déjà éteintes , »
fil k le malheureux Flavigny cou-

fe , foit rifque de faire unperfonnage
oix ! fort defagreable , fi le Marquis ne
éul : fit entré en ce temps- là dans la
>ar* chambre de fa femme , un poi-
aial gnard à la main , & fuivy d ’un
fut' homme qui ltiy portoic deux pi-
rnY. ftolets, U y a apparence qu

’il étoit
; at- averty de la bonne intelligence de
dit Sainte Colombe avec fa femme , *
ette ' k qu

’il avoir exprès renvoyé un
ivec ; Laquais de Verfailles , pour dire
per -

1 qu
’il y coucheroit , ne doutant pas

; hqfi que fon Infidelle ne profitât de
fidcq loccafion» U leur fit en entrant

: p 3
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dans la chambre tous les reproches
qu

’un mary au defefpoir pourrait
faire en pareilieoccafion : 6c il les
aurait cous deux iacrifiez à fa ven¬

geance , fi Flavigny ne fut forti de
la garderobe l

’
épée à la main , &

n ’eût empêché par fa valeur le
cruel deflein du Marquis . Sa fem¬
me étoit évanouie , & Sainte Ce #
lombe avoït déjà été bleffé d’un

coup de poignard au bras , lorfque
fon rival le fecourut fi à propos.
Le Marquis étoit fi tranfporté de

rage 6c de fureur , qu
’il ne remar¬

qua point que Flavigny fortoit de
la garderobe de fa femme . Sainte
Colombe eut le temps de prendre
fon épée , 6c les femmes delà

Marquile étant entrées dans fa

chambre , lenleverentde fon lit >
&c la dérobèrent à la colere de fon
mary . Plufîeurs perfonnes y accou¬
rurent , 5c tachèrent inutilement
d ’

appaîfer le furieux Marquis ,

quina jamais voulu vok fa fera-
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me depuis ce temps - là . Flavignyne quitta point Sainte Colombe ,8c après avoir faitviiiter fa blefTu -
ce , qui ne fe trouva point dange -
reufe , il l ’

accompagna dans fa
maifon 3 où ils fe rendirent un
compte réciproque des particuîa -
ntezde cette avanture , èc recon¬
nurent l ’

aveuglement où ils
Soient été tous deux fur la fade—iuéde la Marquife , qui étoit la
®eme dont chacun d ’eux croyoit

| etre fi tendrement aimé . Sainte
Colombe témoigna beaucoup de'

.fcconnoiflance de l
’
oblig^ ion

Vil avoit à. fon amy , & cette af-
‘fiire fut le véritable fondementk la grande & fincere amitié qui
itoûjours étéentr ’eux .Ils fe firent^nfidence de toutes leurs affai-

l !es , & agirent toujours de con-
depuis ce temps - là . Ils raifon -

jnent fouvent fur les femmes , ôc
convenoient que l ’Amour étoit^ grand obftacle à l’Amitié a
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puifque (̂ ordinaire on ne cache

rien à la perfonne qu
’on aime , &

cependant on doit toujours garder

le fecret à fon amy . Apres avoir

bien examiné l ’Amour , ils avouè¬

rent qu
'il y avoir beaucoup de

foibleffe à être amoureux , puis

qu
’on vivoit dans des aîlarmes

continuelles : & ils convinrent -

qu
’il n’

y avoir point de véritable

plaifir hors de l
’Amitié qui donne

des fatisfaétions plus folides, & de

plus longue durée . Comme ils

cherchoient tous les jours de nou¬

velles raifons pour le confirmer

dans leurs fentimens,ilss
’atcache-

rent de concert auprès d ’une fem- -

me 5 de qui la vertu paroiffoit àl e-

preuve de toute forte d’attaques ,

&: ils refol tirent de mettre tout en ,

ufage pour s’en faire aimer . Ih

avoient tous deux ' bonne mine &

de l’
efprir . Ils alloient chez h

Dame à differentes heures , Sc

rendoient compte tous les foirsdes
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progrez de la journée .Cet artifice
leur réüflit , 6c la Dame qui les
croyoitfort amoureux , fe détermi¬
na en faveur de Fla -vigny , 6c vou¬
lant fe faire un mérité auprès de
luy , du peu de cas qu

’elle faifoit
de Sainte Colombe , eile luy facri-
fîa tous les difcours les plus paf-
fionnez qu

’il luy avoir tenus. Fla -
vigny n ’

ayant plus rien à fouhale¬
ter , informa de tout Sainte Co¬
lombe , comme ils en étoient con¬
venus , 6c ne retourna jamais chez
la Dame . Mais Sainte Colombe
sy attacha plus fort qu

’au paravant ,
6c ne perdit aucune occafion de
luy parler de fon amour , 6c de luy
faire valoir fa ^ ërleverance / ta¬
chant à luy perfuader que tout le
monde parloit de fes rigueurs ,
que Flavigny s ’en étoit rebuté ,
mais que pour luy il cefleroit plu¬
tôt de vivre que de l

’aimer . La
Dame fut fort fenfible à cette fla-
terie , 6c après l ’avoir fait foûpirer



( ) P
-quelque temps , elleluy avoua cm at
jour quelle étoit touchée de fa n:
perfeverance , & que puifqu

’il p;
fçavoit aimer plus conftamment lu
que les autres hommes , elle voti- v.c
loitauflile recompenfer par des re
faveurs qu

’elle n ’avoit jamais ac- Je:
cordées qu

’a luy fenl . Sainte Co- iJs
lombe après avoir profité des , rei
bontez de la Dame , eut del ’im-

j
foi

patience d ’en rendre compte à Ton I al ],
amy .Ils demeurèrent fort fatisfaits j cai
de cet heureux fuccez , & ne vi- ! rer
rent plus la Dame ny fun ny ad
l ’autre . ' ren

L ’
experience qu

’ils venoient de ava
faire les dégoûta tellement del ’A- dég
mour , qu

' ils reloiurent de n’être ne (
jamais amoureux , & firent ^ quoi tor¬
que avec beaucoup d ’injuftice , j laifl
mille jugemens delavantageux de ny (
tontes les femmes , parce qu

' ils en | §tat
avoient trouvé deux trop faciles [ vou!
Ils ne voulurent plus fe donner la lies ,
peine d ’en attaquer d’autres > étant
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perfuadez qu
’ils n ’en trouveroienc

in aucunequi leur refiftât . Les Da ~fa mes qui apprirent les opinions'il particulières de ces deux Cava -
ttt ! jiers,en furent fort ofFenfées. Elles■> ■ voulurent inutilement leur inlpi -
es rer de l

’amour , dans le defïèinde
c- .les punir de leur témérité . Mais
o- ils demeurèrent conftans dans leur
es refolution , êc ils évitèrent avec
o- i foin le commerce des femmes. Ils

allèrent peu de temps apres à la
its

| campagne enfemble , ou ils palîe-ù' rent plufieurs jours à la chaffe , &
ay a d ’autres divertiflèmetis . Ils eu¬

rent le temps de raifonner fur lesde avantagesde l 'Amitié , 6c fur les
À- dégoûts que donne l

’Amour . Ils
:xt ne comprenoient pas comment unloi homme raifonnable pouvoit fee > tailler lurprendre à cette paffion ,ée ' ny comment il fe ttouvoit un fien §tand nombre de perfonnes quies» jVouluflent le marier , après toutes' la b expériences qu

’on âvoit de



l 'humeur des femmes , donc la pins ^
commode eft toujours celle qui ne Q
s’embarraffe point des affaires de cj
fon mary , 5c qui fait les Tiennes fi
fecrettement qu

’il ne luy en re-

vienne jamais rien . Les deux amis ^
firent encore plufîeurs autres rai- ^
fonnemens qui ne font pas venus ^
à ma connoiffance , &; ils fe promi-

rent de nouveau de n ’être point j ^
fenfibles à l ’ Amour , 5c même de > j
ne fe marier jamais . p

Pendant qu
’ils raifonnoient avec ,

cette tranquillité , l ’Amour offen- ^
fé de voir deux Cavaliers de ce '

mérité dans des opinions qui luy r£tj
étoientfi defavantageufes , refolut ^
de fe vanger de leurs mépris.
Sainte Colombe 8c Flavigny ^
étant allez vifiter un Gentilhonv
me de confideration , qui demeu -

^
roit dans leur voifinage , & qui j .

1

s’étoit retiré depuis peu à la can> ;( e^
pagne avec fa famille , ilsenfû '

jj^
rent parfaitement bien reçeus

T ar ‘

i
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bons traitemens qu

’il leur fie les
obligèrent à pafifer deux jours-chez luy . Ce Gentilhomme avoit
une jeune fille de feize à dix - feptans , qui ri étoit pas une de cesbeautez achevées : mais elle avoit
Un air fi noble , un teint fi délicat
6c fi naturel , un tour d ’

efprit fi
aile, 3c des maniérés fi charmantes
fans aucune affectation , qu

’il étoit
impofîible delà voir long - tempsfans prendre un interet particuliera fa perfonne . Neanmoins nos
deux Indifferens ne parurent pointtouchez de tant de charmes , 3c fe
retirèrent auffi tranquilles , quedis navoient point vû la plus
agréable perfonne du Royaume .
Auffi- tôt qu

’ils furent de retourdhez eux , Flavigny fe retira en
particulier , feignant qu

’il avoit
Quelque lettre à écrire , mais en
effet pour réver fans contrainte à
f aimable Juftine ( c ’efl ainfi qu

’on
tonunoit cette jeune perfonne . )■

Q



( i8i )
Son imagination la luy reprefen -

toit avec tons fes charmes : & il

convenoit déjà quil y auroitde
l
'
injuftice de confondre JnfUne

avec les antres perfonnes de fou

fexe , de qui il avoit fait des juge - ^
mens fi defavantageux . Il fe fen-

toit beaucoup de penchant à l’ai-

mer , & il fe repentoit prefque de

la refolution qu
’il avoit faite de i J .

n ’être jamais fenfible à l ’amour . ^
Neanmoins fa raifon & les mora-

litez qu
' il avoit faites avec fon

amy , eurent alfez de force pour le
j
.

garantir contre les mou vemens in -

volontaires que la vue de Juftine ^
luy avoit infpirez . Il eut beaucoup C£
de foin de cacher a Sainte Colom - ^
be les fecrettes révolutions de fon ^
cœur . Apres plufieurs , il s

’
applau-

dit de fa refiflance , ôc s
’imagina

que l ’idée de Juftine ne trouble - jy
roit plus fon repos . Se défiant
neanmoins que fa prefence ne ré¬

veillât l ’inclination qu
’il avoit

un
P :
tar,
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four elle , il refolut de ne la voir
plu5.

Le Pere de Jultine étant mort
en ce temps - là , 1a civilité obligea
Sainte Colombe quiétoiclori voi-
fin d ’aller faire compliment à fa
veuve 6c à 1a fille. Flavigny hefita
on peu à le fuivre : mais n ’

ayant
point de bonne raifon pour s’en
difpenfer , 6c n ’ofant pas avouer à
ion amy qu

’il craignoic les char¬
mes de Juftine , il l’

accompagna :
& comme il y a des occasions ou
Ion eft quelquefois bien aife de fe
tromper foy - même > Flavigny ne
fit peut être pas fâché de trouver
ce pretexte , pour voir une fécon¬
dé fois Jultine , malgré la refoiu-
tion qu

’il avoit faite del ’éviter .Ce
fit dans cette vifite qu

’Amour fe
jvengea cruellement de Flavigny .
jlufline luy parut h aimable fous
lln habillement noir , 6c les larmes

elle répandoic luy donnèrent
tint de compadion , qu

’il com-
Q »
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niença à fe deiîer qu

’il luy feroit
impoflible de tenir la reiblution
qu

’il avoit faite de n ’aimer jamais.
11 appelloic inutilement à ion fe-
cours le (buvenir des infidelitez
de la Marquife , de de tant d’au¬
tres femme sli fembloitque fa rai¬
fort eût pris le party de l

’Amour :
car elle luy reprefentoit que Ju-
iHneétoit fort difïerentedes autres
perfonnes de Ion fexe, &; il demeu-
roit fi convaincu de cette vérité ,
qu

’ il fe repentoit de l
’avoir con¬

fondue avec le relie des femmes ,
s

'
imaginant qu

’elle avoit tous les
agrémens de fon fexe , fans qu

’elle
en eût aucun des défauts . Les en-

gagemens qu
’il avoit pris avec

Sainte Colombe étoient déjà de
foibles raifons pour empêcher la
forte inclination qu

’il avoit pour
Juftine . Il fut contraint de conve¬

nir avec luy même qu
’il l

'aitnoit ,
de qu

’il luy feroit impolïible de

changer de fendmens .il ne fongea
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donc plus a fedeffendre , nv a (e
guérir de fa paffion , & il s

’
appliqua

entièrement à la cacher à fonamy ,
ayant une efpece de honte de luy
avouer fa foiblelTe , après toutes
les chofes quis

’étoient pafTées en-
tr’eux.

Sainte Colombe s
’
apperçût que

Flavigny avoit quelque inquiétu¬
de : mais il ne luy pafla jamais parh tète , que l 'amour pû -c y avoir
aucune part , &: il creut facilement
toutes les fauffes raifons que Ion
amy luy donna de fon chagrin ,
pour l ’

empêcher d 'en pénétrer la
véritable. Sa paffion devenoit tous
les jours plus violente : & comme
il craignoit de 11e pouvoir pas la
cacher long - temps à Sainte Co¬
lombe , il reioîut de retourner à
Paris , où il jugea qu

’il feroit plus
en liberté , & partit de la campa¬
gne fur je ne fçay quel pretexte ,
Mais l ’air de Paris ne diminua
point fon amour : au contraire

Q 3
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n ’

ayant plus rien à ménager pour
cacher les fentimens à fon amy ,
qui étoic demeuré à la campagne ,
il s

’abandonna à la mélancolie ,
6c évita le commerce de tous les
amis , cherchant à être toujours
leu ! , pour réver fans contrainte à
l ’aimable Juftine . L ’amitié qu 'il
avoir pour Sainte Colombe luy
fai loi t craindre ion retour , fça-
chant bien qu

’il ne luy iaiiTèroit
pas la liberté de réver , 6c qu

’il
connoîtroit ce qu

’il luy cachoit
ayec tant de foin . Enfin ne pou¬
vant fie défaire de fa paflion , ny fc
refoudre d ’en faire confidence à
ion amy,il fc détermina à prendre
de lemploy dans les Troupes : 6c
après avoir écrit une lettre à fon

amy,pour luy apprendre fa refolu-
tion , & les raifons qui l

’avoient
obligé à s

’
y déterminer , qu

’ il prit
toutes de fa foraine , fansluy par¬
ler de fon amour , il partit de Pa¬
ns , 6c s

’en alla en Allace , où un
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fameux General le fît fonAycîe
de Camp . La guerre ne le guérit

I pas de là pafïion , mais eiîe l ’occu -
■pa afTez , pour l

’
empêcher de s

’
a-

■bandonner à Tes inquiétudes . Le
\ General qu

’il fuivoit eut de grands
iavantages fur les ennemis . La dif -
j polîtion des affaires l

’
ayant obli¬

gea pafïer l ’
hyver en Allemagne ,

flavigny ne le quitta point , 6c fut
prés de deux ans ians retourner à
ArL,
1 Pendant fon abfence les parensta Sainte Colombe le preîïèrent '
fort de fe marier . Il refifta quel¬
le temps à leurs inflances , s

’i¬
maginant qu

’il y auroit de la foi -
befle à y confentir , après les re¬
butions qu

’il avoit faites avec
Havigny . Neanmoins on luy lit fi
fen connoître les avantages qui
llly reviendroient de ce mariage ,

fes parens l ’en prièrent fi in -
tmment , qu

’il fut enfin contraint
k fe rendre aux raifons 6c aux
taes de fa famille .
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Flavigny revint d ’Allemagne

en ce temps -là , l ’idée remplie de
fon aimable Juftine , 6c beaucoup
plus amoureux qu

’il ne rétoit à
fon départ . Il fe détermina mêmeà
ne cacher plus fa palîion à Sainte
Colombe , de qui il avoit fou vent

reçu des Lettres fansqu
’il lu y eût

jamais rien mandé de fon maria¬

ge . Ils avoient par|é tous deux tant
de fois contre les femmes , 6c ils
s

’étoient promis fi folemnelîement
de ne fe marier jamais , qu

’il avoit
toûjours différé d ’en informer fon

amy , craignant qu
’il ne le blâmât,

ou du moins , qu
’il ne fe mocquat

de ! uy. Auiïi- tot qu
’il fut de re¬

tour,Sainte Colombe alla le trou¬
ver dans le defléin de le prévenir
avant qu

’il eut appris fon mariage
par quelqu

’un de fes amis . Ils eu¬
rent une joye extrême de fe re¬
voir, & ilss ’embrafferent avec tou¬
te la (incerité de deux véritables
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5mens, iis fe trouvèrent l ’un Sc l *au-

< tre forts interdits , Flavigny ayant
quelque confufion d ’avoüer à
Sainte Colombe qu

’il étoit amou¬
reux malgré tous les beaux rai-
fonnemens qu

’ils avoient fait en-
femble contre l ’Amour , &; Sainte
Colombe qui avoit paru fi déchaî¬
ne contrôles femmes , étant hon¬
teux d ’

apprendre à Flavigny qu
’il

en avoit époufé une . Neanmoins
Flavigny que la guerre avoit ren¬
du plus libre , profitant du filence
de Sainte Colombe 3 Qiel juge¬
ment ferez vous de moy , cher
Atny , ( luy dit - il ) quand vous fçau-
rez que nonobftant tentes nos
belles refolutionsjje luis l ’homme
du monde le plus amoureux ? Fia-

{ vignyqui après un pareil aveu s
’é-

? toit préparé aux reproches on du
( moins aux plaif . nteres de fon
1Amy , fut fort fur pris de voir que

cette nouvelle le réjoüifloit . Ce
h L1e vous m’

appreneZjluy répondit



( ip o ) ^Sainte Colombe en l ’embraflant
une fécondé fois , me donne plus
de joyé que vous ne fçauriez vous
l ’

imaginer , &. bien loin de vous
blâmer ou de defapprouver votre
nouvelle paillon , je vous en féli¬
cité , puifque mon expérience ma

appris quon oublie facilement les

relblutionsqu
’on fait fur l ’amour ,

vous fçavez , continua - fil , les ju-

gemens defavantageux que vous
m ’avez oiiy faire des femmes 5 ce¬

pendant je me fuis marié , de j ay
une femme chez moy , dont je fuis
fort content . Flavigny n’eut pas
moins d ’

indulgence pour fon

Amy , que fon Amy enavoiteu

pour Iuy . Il eut une joye extrême
de ce mariage qu

’il approuva
beaucoup , & il témoigna même
de l ’

impatience de voit laperfon -

ne qu
’il avoit époufée . Sainte Co¬

lombe s ’
imaginant qu

’ il le fur-

prendroit agréablement , ne vou¬
lut point luy apprendre fon nom '•
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mais il envoya un laquais chez
luy j pour dire à fa femme , quefon meilleur Amy venoit d ’arriver
de Tarmée , & qu

’ils iroient tous
deux fouper avec elle ce foir là.Elle étoic déjà informée de la
grande union qui étoit entre ces
deux Cavaliers , & fon mary luyavoit appris la promeflè ■récipro¬
que qu

’ils s
’étoient faite de ne fe

marier jamais , Ainfi elle fe prépa¬ra à les bien recevoir , fçaehant
quelle ne pouvoic obliger plusfenfiblement fon mari.

Les deux Amis furent fort fa-
ùsfaits de fe trouver dans des fën-
ùmens fi differens de ceux où ils

•^voient été autrefois , ^
Ils fe don¬

nèrent de nouvelles aflurances
i ^ une éternelle ^amitié , & fe pro-
ï mirent que l ’amour ny le mariage
nempêcheroient pas qu

’ils ne fuf -
l^nt toujours bons ami - . Fl . vigny
jpria encore Sainte Colombe de
% apprendre le nom & 1& qua-
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litc de fa femme , mais il s
' en défi

fendit toujours , oC donna par là
occafion à Flavigny de luy cacher
aulTi le nom de celle qui luÿaveit
infpiré de l 'amour . Ils firent divers
raifonnemens fur l ’incertitude des
hommes , 6C ils demeurèrent d ’ac¬
cord qu

’un homme ne pouvoir ja¬
mais s’afiiirer de ce qui arriveroit
à l ’avenir , puifque l’experience
fait voir qull arrive des change*

mens 6e dans l’humeur 6c dans la
fortune , 6c qu

’on blâme fou vent
dans un temps ce qu

’on a approu¬
vé dans un autre .

Les deux Amis fortirent en-
femble pour aller fouper chez
Sainte Colombe , qui entra chez

luy le premier , pour pfefenterfon
Amy à fa femme , - Flavigny fepre-

paroit à luy faire un compliment ,
îors qu

’il reconnut fon aimable
Juftine , qui étoitlamême perfon-

ne que fon A my avoit époufée . Il

voulut luy faire entendre ce qu d
s’étok
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s etoit préparé de luy dire > Pliaisil oublia aifoment qu

’il parloir àla femme de fon Amy > 6c ne fe
fou vint que de fa Maîtreffe . Tou¬
tes fes penfées croient confufes ,k il auroit eu peine à fe tirer de
cette cruelle entrevue i fi Sainte
Colombe s ’

appercevant qu
’il étoit

embarrafiTé à finir fon compli¬ment ne l ’eut interrompu par des
plaifanteries qu

’il luy fit fur fon
embarras , 6c l ’

ayant laifTé feu!
avec fa femme , il palfa dans uneautre chambre pour donner
quelque ordre . Flavignv étoitdans un fi grand étonnement

, qu
’il n ’eût pas la force de répon¬dre à tous les difcours obligeansde Juftine . Il eut toujours les

1 yeux fur elle , 5c il la trouva mil -Je fois plus charmante qu
’elle ne' létoit avant fon mariage . Le'

louper étant prêt , ils fo mirent à
l table. Flavigny ne mangea pref -
jque point ; 6c comme fi Juftine
1 R



( 15>4 )

ne luy eût pas fait aflez de mal jQ
pat fes charmes , elle l 'accabla
encore d ’une raillerie qu

’il eût y
‘

beaucoup de peine à foutenir j
pr

car s
’étant plainte de fa mauvaife y

humeur à fon mari , Sainte Co- jj
lombe qui ne cachait rien à fa VQ
femme , luy avoüa , en voulant y
excufer l’inquieaide de fon Amy ) j£L
qu

’il étoit amoureux . Juûinequi pQJ
avoit déjà appris les fentimens de rer
Flavigny fur l

’amour eut beau- cjî(
coup de joÿe,d

’
apprendre ce chan- avç

gement , & témoigna beaucoup £
de curiofté de fçavoir le nom de r€
fa Mai trefle . Flavigny fe deffen-

atT,
dit de le luy apprendre 5 mais fa y •

ref fiance augmenta la curiofité de p0n
Jufline . Elle pria fon mary de Veu
l’
obliger à luy en faire confiden-

ce . Sainte Colombe qui com jyCJ
noifïoi1 1a di fcretion de fa femme ? J (jan
eut la complaifance de prier fon

A my de fatisfaire fa curiollté , &
pan

l ’aflura qu
’il ne hazardoit rieu .cn jj

,^ j



( I ? î ) ,lay apprenant fon iecret , 6e
qu

’elleifen feroit jamais un mau¬
vais ufage , Ses inftances , 6c l ’cm-
preflement que Juftine avoit de le
fçavoir , embarrafferent Flayigny r
Il fe trouva fi déconcerté , qu

’il ne
voulut pas leur apprendre ce qu

’ils
fouhaitoient Ravoir , 6c ne pût
leur donner aucune bonne raifon
pour s

’en deffendre . Ils nommè¬
rent plufieurs perfonnes pour tâ¬
cher à découvrir celle qui luy
avait donné de l’amour 5 niais il
écouta tous ces noms avec indiffé¬
rence , 6c ils ne purent jamais hayarracher fon fecret . Ce qui leur
lit juger qu

’il aimoit quelque per¬
sonne extraordinaire qu

’il avoit
veuë en Al face ou en Lorraine ,
hftine luv témoigna qu

’elle étoith
jKcn fâchée que fa Ma 'îtreile futl

.̂
e ’

jdaiis un pais fi éloigné , 6cquelle1°
JJ ne put pas l ’advertir des opinions

* ^ particulières qu
’il avoit eu furen il Amour > afin quelle vangeâc1
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toût fon fexe. Sainte Colombe
"voyant que ion Amy étoit fort
embarraflé de toutes ces plaifan-
teries } fe mit de fon parti 61 loiia
beaucoup fa retenue . Il fit même
convenir fa femme que Fiavigny
meritoit d ’être bien traité de fa
MaîtrefTe , puifqu

’il avoit la dif-
cretion de ne la point nommer ,
quoy que félon les apparences ,
il fut éloigné du lieu ou elleécoit >
& qu

’il fe trouvât avec des per-
fonnes qui ne la connoiffoient
point . Le pauvre Fiavigny étoit
$1 déconcerté qu

’il ne répondoit
prefque rien 3 &■ fon Amy ju¬
geant par fon filence qu

’il étoit
fatigué de fon voyage » l ’obligea a
fe retirer un moment après qu ils
eurent foupé .

Aulfi - tôt que Fiavigny fe trou¬
va feul , il fit mille raifonnemens
fur la bizarrerie de fon avantitre.
IÎ avoir toujours l ’idée de fa Maî-
trefle prefente , &; repafTantdans
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Ton efprit les charmes de Juftine ,
la violente pafiion qu

'il avoic
pour elle , 6c le peu defperance
qu

'il avoit d’ être jamais heureux 5
puis qu

’il ne pouvoir le devenir
ians faire une trahifon cruelle au
plus fidelle Amy qui eut jamais
été . Ces trilles reflexions le met-
toient au defefpoir , quelquefois il
fe flartoit qu

’il pourroit renoncer
à Ion amour par la confideration
qu

’il avoit pourfon Amy 5 un mo¬
ment après il fentoit bien qu

’il
luy feroit impofîible defe defFaire
dune paflion qu

’il con 1ervoit de¬
puis fl long - temps , 6c qui s

’étoit
■augmentée par la converfation
qu

’il avoit eu avec Juftine , ôc
peut être par les nouvelles diffi -

. cultcz qu
’il avoit trouvées afon .

amour. Il pafla toute la nuit fans
dormir. Le lendemain Sainte
Colombe entra dans fa chambre
d luy apprit que fa femme étoit
fort mal fatisfaite de luy , 6c qu

’el-
R 3
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le ne pouvoir pas comprendre
qu

’ii fut ce même homme dont
elle avoir oiiy dire tant de bien.
Il voulut en fuite le mener chez
lu y pour y dîner , afin de luy don¬
ner occafion de reparer le tort
qu

’il s
’étoit fait , & de répondre

aux plaiianteries de fa femme
dont il setoit fi mal deffendu.
En vérité , continua - t’il , je ne
vous ay jamais trouvé de fi mau-
vaile compagnie que vous l ’étiez
hier au loir , & je vous avoue que
jetoîs un peu en colere contre
vous d$ ce que vous répondiez fi
mal à l ’idée avantageule que j a-
vois donnée de vous à ma femme.
Ah * cher Amy , interrompit Fia-

vigny que vous vous faifiez tort
de parler en ma faveur à vôtre
femme : car je prévois qu

’elle
vous en fera fouvent des repro¬
cher Si vous aviez connu mes
défauts , comme je les connois >
vous vous feriez bien gardé de
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( w ) .e parler de moy à Juftine qui a îe
it goût trop bon pour eftimer un
u homme fur le rapport d’un Amy >z dans îe temps que Ton expérience
î- luy fait connaître qu

’il ne le nre-
:t rite pas . Je jne. fuis plus ce même
e homme que vous avez connu , êc
,e (jui parloit dvec vous fi railonna -
i. blement de tontes chofes . L ’a¬
ie mour m’a réduit à un fi cruel état »
i- (jue je pafie ma vie dans des di -
:z Raclions continuelles (ans fça-
ie voir ce que je fais . Il n ’en dit pas
:e davantage èc foûpira deux ou trois
fi fe . Sainte Colombe qui jugea
a- jar fes difcours qu

’il étoit paf-
e . onnément amoureux fut touche
a- «d ’état ou il fe voyoit , fçachanert fen que l ’

amour eft fouvent in-
re idontaire , St qu

’on ne fe défait
le ps de cette paflion comme l ’on
a- l'eut , ôt compâtiffant à la foi¬
es llefie de fon 'Amy > il le pria de
s > f luy cacher rien > afin qu

’ il pueie | aider de fes confeils , & contri -
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bner en quelque cliofe à fa iatis^

faction . Flavigny fe trouva fort am

embarrafle -des inftances de fon

Amy , à qui il ne pouvoir nean¬

moins refufer cette confidence.

Il Iuy déclara qu
’il aymoit avec

tant de delicatefie qu
’il n’oferoit

pas feulement nommer la perfon-

ne qui luy avoir donné de l
’a¬

mour j 6c que fa paffion étoit

d ’un caractère fi fingulier , quii
n ’

efperoit jamais ny la fatisfaire

ny s
’en guérir 5 ajoutant qu

’il y
avoir des circonftances fi bizarres

6c fi particulières dans fon avan-

ture 3 qu
’il ne fçavoit pas meme

s’il votidroic devenir heureux

quand il le pourroit . Sainte Co¬

lombe étoit de ces amis difcrets

qui ne veulent jamais fçavoix
plus qu

’on ne veut leur apprdp
dre . Il jugea que Flavigny avoir
de grandes raifons de fe taire 5

puis qu
'il luy cachoit queîq^p

choie , 6c il s
’
imagina qu

’il étoit
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grande
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amoureux de quelque
Princefîe d ’

Allemagne qu
’il no -

foit pas nommer de peur de fe
faire mocquer de luy . Il l ’exhor¬
ta neanmoins à fe divertir fans
s
’
abandonner à fon chagrin , puis¬

que fes inquiétudes ne fervoient
tjifà détruire fa fanté ^quî devoit
luy être plus chere qu

’
anparavant ,

afin qu
’il fût en état de la facri -

üer pour le fervice de fa Maî-
trefïe. Il ajoûta encore qqe lî
les prières d ’un ami qui laimoit
tendrement avoient quelque cré¬
dit fur luy , il le conjuroit da -
foir un peu plus de foin de luy-

„ même , ôc ayant fçu qu
’il n ’avoit

tj poinc dormy de toute la nuit , il ne
le prefla point d’aller dîner chez
hy , ôc Ce retira .

Flavigny craignant que Sa nte
Colombe ne fût fâché de ce qu il
hy avoit fait un myftere de fon
amour , refoîut d'aller chez luy
ce même jour , pour le prier qu

’il

i



( 202 ) •
« (

ne trouvât pas mauvais de ce ^

qu
’il ne pouvoit pas luy en ap- ^

prendre davantage . Peut être ^
auffi que fon amour luy infpiroit ^
de fe fervir de ce pretexte pour
avoir occafion de voir fa chere ■

Juftine , à qui Sainte Colombe ^
avoit déjà appris le chagrin de '

fon Ami . Il favoit même priée j
de contribuer autant quelle pour-
rôit à le tirer de cette humeur 1 .

mélancolique . Juftine étoit feule
dans fa chambre lors que Flavi- j
gny y entra , ôc comme elle avoit ^
beaucoup de complaifance pour ^
fon mari , elle ne manqua pas de
bien recevoir fon Ami , tâchant
à le réjoüir par une coiïverfation
fort enjoüée , & par plufieurs dif ^
cours obligeans qui ne fervirent ^
qua déconcerter davantage ce j

'

malheureux Amant . Il luy échap -

pa quelque foupir qui luy attira
j^ .

encore de nouvelles railleries , &' k

plus Juftine fe donnoit des foins
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( 203 )
.pour le faire changer d ’humeur ,
plus elle luy paroiffoit charmante ,
& cela le rendoit plus inquiet . Il
eft vray âuffi qu

’il n ’
y eût jamais

de paffion fi extraordinaire que la
fienne . L ’amour faîfoicfon cha¬
grin j il étoit feul auprès de fa
Maîtrede 5 elle noublioit rien
pour le divertir : cependant tous
les foins qu

’elle prenoit pour y' réüffir , étoient autant de raifons
, t)ui empêchoient Flavigny de
profiter de cette occafion pour
luy apprendre fon amour , ju¬
geant bien qu

’elle n ’
agifloit que

par les ordres fecrets de fon ma¬
ry : fon amitié ne luy permet¬

tant pas de répondre parunetra -
; hifon aux foins obligeans d ’un
Amy fidelle , il regardoit Jufline
d

'
un œil tendre & la remercioit

par des civilitez de la part qu
’elle

prenoit a fes inquiétudes 5 mais
hftine attribuant à fes diftraéHons,
Attention qu

’il avoic àlaregar -



( 104 )

dcr , l ’ infiiltoit innocemment ,
en luy reprochant qu

'il avoit l
’i¬

dée fi remplie de fa Maîtrefle ,

qu
’il s

’arrêtoit à confiderer le pre¬
mier objet qui fe prefentoit à fes

yeux avec la même application
que s’il eût vu la perfonne qui
luy avoit donné de l ’amour . Une
Dame de Qualité étant entrée
dans ce temps là chez Jufhne ,
Flavigny en prit occafion de s

’en
aller , ôc de fe délivrer d ’une con-

verfation fi embarraffante ôc fi dé¬
licate pour luy 5 mais il écoit
fouvent expofé à de (èmblables

périls , parce que Sainte Colombe
ne le quitoit prefque jamais , &
i ’

obligeoit à paffer les journées
entières à des petits jcuxinnocens
avec Juftine ôc avec d ’autres fem¬
mes de fes amies qui luy repro¬
choient toujours fes rêveries , il
étoit continuellement agité de
mille peniees differentes . Tan¬
tôt il faifoit refolution de parler

de
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» de fon amour à Juftiné , nu mo -
\ 1_ mène après , il fe repentoit de cee » qu

’il venoit de re foudre , ôc fe're~
leprochoic comme un crime d ’a-
voir eu feulement la penfée delorî trahir un amy aufli fidelle que4ul Sainte Colombe, Il pafTa préshjc d’un an dans des inquiétudes ex -

;rec • trémes -, 11e pouvant fe refoudre ,]c » ny à renoncer à fon amour , ny à
>en l

’

apprendre à celle qui l ’avoit faiton' naître , êc moins encore à en faire
dÇ' confidence à fon Amy , qui fetort tourmentoit toujours Inutile mentbles pour le faire changer d ’humeur ,nbe Enfin après plufieurs refolutions
> &

, s
’

appercevanc que fa - paffion de -iees venoit tous les jours plus violen -'cns te , par la commodité qu
’il avoir

s®* id -entretenir Juftine a toute heu -
?r°* ■rc , & par les (oins importuns de

» “
j Sainte Colombe , qui l ’

obligeoitde ' à être tous les jours avec elle , ilan'
i fe détermina à s’

en él ' , Szirleri
dej



( loé )
à ne retourner jamais à Paris ,
quelque violence qu

’il fe fit en
prenant en faveur de l ’amitié une
refolution fi contraire à l 'Amour ,
Il crut cju

’ il auroit moins de peine
à foufFrir tous les maux que caufe
l’abfence , qu

’à s
’expofer plus

long - temps à des périls où il
pourroit enfin fuccomber par le

frequent commerce qu
’il avoit

avec fa Maitrefie . Il difpofa
toutes chofes pour ion voyage ?
mais il ne pût refuler à fa paffion
d écrire une Lettre à Juftine , pour
îuy apprendre en partant le cruel
état où elle f avoit réduit : Yoicy
ce qu

’il luy manda *
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a LETTRE -
dus
I il Y' TO V s m ave \ ^ donné de
“ le l 'amour dés la première
voit Y f 0 is qUe je vom ay vdé.
3ofa Je voulus y reffier dans les com-
igei ftencemens : mais fachevay de
dionme 'perdre d la fécondé vif te cjue
>out je vous rendis , feus honte de ma
‘
.ruel foiblejfe ; parce que je met ois
oicy fouvent mocqué de ceux qui en

*voient depareilles , le crus que
le temps & îéloignement me gue¬rroient .* & je refolus de men
dler d l 'armée , cherchant à ca-
&er ma pafjion d tout le mondey
& fans vous tapprendre d vous
fteme . x^éprés une abfe ?ice de
kux ans j je fuis revenu plus
Amoureux que je ne l 'ètois d mon

S 2
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départ . Ma pajfion me donnant
de la hardiejfe , fav ois enfin fris
fur moy d 'e'n faire confidence a
mon amj . le le trouvay plus in¬
dulgent que je ne / ’dvois efperé\
(fi fans me donner le temps de luy
nommer la perfonne que f aimois y
il m apprit fon mariage , & me '
mena fouper ché\ yous . Iuge \ de
mon étonnement , lorfque je' re¬
connus en vous cette aimable Iu-
ftine , de qui j

’
efperois tout mon

bon-heur , (fi qui cependant fai -
foit celuy de mon amy . Fous re¬
marquâtes que j

’avois du cha¬
grin j (fi tous les foins obligeant
que vous prîtes pour me réjouir ,
ne fervirent qud augmenter mon
amour (fi mes inquiétudes , I*

ay
fait des éforts inutiles pour me
guérir de mapafjion 5 neanmoins
je m appercevois quelle devenait
tous les jours plus violente , lî
ma été impofjible de m empêcher
de vous l apprendre , Mais

!
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ne voulant pas me rendre indigne
de £amitié duplus fidelle amy du
monde , je part pour fuir votre
vue , fans fçavoir ou je vas j je
[cay feulement que je vous ado¬
re , que je nefpere rien , & que je
fuis le plus mal -heureux de tous
les hommes *

Après que Flavigny eut écrit
cette Lettre , il la donna à un
Laquais de Juftine avec ordre de
la remettre en main de fa Ma$-
treiïc & partit de Paris le même
jour . Jamais il n ’

y eut d ’étonne¬
ment pareil à celuy de Juftine ,
après qu

’elle eut lu cette Lettre ,
parce qu

’elle étoit prévenue que
Flavigny airnoit quelque perfonne
extraordinaire qu

’il avoit vue en
Allemagne , le repayant dans
Ton efprit toutes les circonftances
de cette intrigue , il luy échappa
quelques fentimens de compalfion
pour un homme qui Paimoit

S 3
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avec tant de violence , & qui fa
voyant tons les jours , n ’avoit ja¬
mais oie lelny dire , quoy qu

’elle
fut un peu ofFcnfée de ce que
Flavigny luy avoit long - temps
caché ht palïion , bien moins par
la crainte de Tes rigueurs , qu

’en
considération de l

’amitié qu
’il

avait pour Ton mary . Cette pen -
lee ne laillbit pas de luy faire un
peu de peine , craignant que
Flavigny n ’eut pas allez bonne
opinion de fa vertu , puifqu

’il
avoit hefitédeluy parler de fon
amour par des raifons qui avoient
rapport à fon mary . Elle lut une
fécondé fois cette Lettre , cher¬
chant peut - être à y trouver ce
quirfyétcit pas* Son , mary entra
dans la chambre dans le temps
quelle Favoît : encore entre fes
mains , Sc luy ayant demandé ce
qu elle lifoit , Jnftine fans luy
rien répondre , luy donna fa Let¬
tre à lire * Sainte Colombe foc
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fui ) 'extrêmement touché de cette
Lettre , bien moins par l 'interet
de fa ferame , que par la douleur
qu

’il eut du deiêfpoir de fon gé¬néreux ami J parce qu il avoit
epoufé Juftine par complaifance
pour fa famille , & qtfil vivoit
allez froidement avec elle , au
lieu qu

’il aimoic extrêmement
fon ami . Cette Lettre Tembar-
tafla beaucoup , prévoyant les
fortes facheufes d ’une affaire aulîi

/délicate que celle - là . Il fut li
jallarmé du defefpoir de ce tnaî-
taureux Amant , que fans rien
examiner , il quitta fa femme , ne
fongeant qu

’à empêcher le dé¬
part de jfon ami . Cependant il
ae le trouva plus , 6c il apprit
chez luy qu

’il avoit difpofé fes
affaires pour un long voyage ,
■ans que perfonne fçeut fon def-
dn. Sainte Colombe fut extrê¬
mement affligé de ce départ , fur
fout iorfqu

’il fit refledion que la
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parfaite amitié qui étoit entrent ,
l ’avoit empêché de parler de fon

amour à fa femme , quoy qu
’il

l ’aimât avant qu
’il l ’eut épouîée .

Il trouvoi 't mille raifons de plain¬
dre fon ami , fans qu

’il en trou¬
vât aucune de le blâmer . Il re¬

tourna chez fa femme , 6c luy

apprit le départ de Flavigny , Il

eut même rinjuftice de la que¬
reller de ce qu

’elle étoit la caufe

qu
’il perdoit un ami aufli fîdelle

que celui - là , Cét injufte repro¬
che irrita Juftine contre fon ma¬
ri , 6c donna occafion à plufieurs
petits démêlez qui augmentèrent
tous les jours par les chagrins oiî

étoit Sainte Colombe de ne voir

plus Flavigny > 6c par les inquié¬
tudes de Juftine , qui ne pouvoir
foufFrir f indifférence de fon ma¬
ri j pendant que fon miroir , &

tofites les perfonnes qui l’
appro-

choient , luy failoient juger

qu
’elle meritoit d’étre traitée



( il } )
avec plus d '

égards 6c de confide-
ration . Elle luy reprochoit à tout
moment fon indifférence , 6c il
faifoît lî peu de cas . de fes plain¬
tes , 6c de Tes reproches , qu

’en-
fin ils furent à charge l’un à l ’au¬
tre.

Sainte Colombe apprit en ce
temps -là que Flavigny s etoit re¬
tiré à une de fes Terres , aflez^
éloignée de Paris , 6c qu

’il y me-
noit une vie fort particulière ,
fuyant le commerce de toutes les
perfonnes de fa connoiffmce ,
Cét avis le détermina à partir in-
ceffamment pour l

’aller joindre ,
elperant qu

’il le retireroit de cette
profonde mélancolie , 6c qu

’il
l
’
obligerait à retourner à Paris ,

Flavigny fut fort étonné de l ’ar-
| rivée de fon ami , ne comprenant
j pas comment il avoit pu fe refen¬
dre à s ’

éloigner d’une femme
; aulïî aimable que la fienne : 6c
comme il ne fçavoit point qu

’il



( H4 ).
eut vu la Lettre qu

’il avoir écrite
à Juftine , il voulut dans lescom -
mencemens luy déguifèr le fujet
de fa retraite . Il connut nean¬
moins par fes réponfes , qu

’il en
étoit informé : ce qui ne fervit
qu

’à rembarralfèr davantage , ne
jugeant pas qu

’ il fut à propos de
raifonner confidemment avec un
mari de la paflion qu

’il avoit pour
fa femme . Cela luy paroilïoit fi
délicat , qu

’il cliangeoit de dif
cours auffi- tot que fon ami vou-
Joit lu y en parler . Sainte Colom¬
be , qui s’

apperçût de fon em¬
barras , luy dit qu

’il étpic inutile
de luy dégtiîfer les fentimens ,
ayant déjà vu la Lettre qu

’il
avoit écrite à Juftine . Il luy dé¬
clara enfuite qu

’il n’étoit pas al¬
lé - là pour luy faire des plaintes
ny des reproches , n ’

ayant aucun
fujet de le blâmer , puifqu

’il ai-
moit fa femme avant qu

’il l
’eût

epoufée , Il le pria au contraire
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te de retourner à Paris , de parler
L> de fon amour à celle qui l ’avoit
et fait naître , fans fonger à qui elle
a„ cepit mariée. Flavigny luy dit ,
;n en fembraflant > qu

’il ne fçavoit
■it ce qu

’il luy demandoit , éc luy
ie avoüa que fa paflion étoit trop
}e violente , pour luy faiHèr la ii-
in berté de voir Jufline fans luy te-
ir nir des difeours qui pourroient
(i blefler fa vertu j qu

'il n etoit déjàf. que trop mal-heureux d’aimer la
j. femmede lôn ami , fans s

’
expo-

a- fer encorea fa vûë , qui luy inf-
a. pireroit /ans doute des defirs in-
je , juftes , qui ne ferviroient qu

’à
s y augmenter fes inquiétudes , étant
’il i fort perlùadé que Juftine étoit

; incapable de faire une infidélité
à fon mari. Sainte Colombe ,

es ; qui ne çherchoic qu
’à dater la

in j paffion de fon ami , luy avoüa
b 3 qu

’il étoit perfuadé de la vertu de
! fultine , mais qu

’enfin elle étoit
te j femme , & qu

’ainfi xi ne feroit



i 1 1 -6 ) ,
pas impolïible , qu

’un homme
qui avoic bonne mine £c de l ’ef-
.prit , la rendit fenfible à Tes foins.
Je ne la mettray jamais à une pa¬
reille épreuve , répliqua Flavi-

gny , 6c puifque tous les progrez
que je pourrois faire auprès de
ma maîtrefle , feroient autant de
trahifons que je ferois à. mon
ami , j

’aime mieux mourir mal¬
heureux amant , que de vivre
infidelle à mon ami . Sainte Co¬
lombe fut pénétré de la delica -
tefïe de Flavigny , 6c Iuy déclara
qu

’il n ’aimoit point fa femme ;
quil l ’avoit époufée par complai¬
sance pour fa famille , ôc qu

’il
n ’avoir pu s

’
empêcher de luy

vouloir du mal , en apprenant
qu

’elle luy avoir donné de l
’a¬

mour : 6c qu
’ainfi ilnedevoit

point faire difficulté de retour¬
ner à Paris , 6c d ’

agir aveeju -
fline , comme il auroit fait avec
nue autre perfonne , qui « eut

pas
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( 2. 17 )ne pas été la femme de fon ami ,?f- l ’
afleurant qu

’il ne s’en ém¬us. barraflèroit jamais . Toutes fes
>a- raifons ne perfuaderent pointvi- Flavigny . Il demeura ferme•ez dans la refolution qu

’il avoirde prife de ne retourner point àde Paris. Sainte Colombe î ’afiuraion qu
’il ne le quitteroit point , &al- qu
’il aimoit mieux paffer fam vie avec un ami qui luy étoitcher , que de vivre avec . uneca- femme qu

’il n aimoit ; pas. Fla-ara vigny eut beaucoup de cha -îej grin de l ’

opiniâtreté de fonlaf ami , prévoyant bien qu
’unefil longue ablence donneroit deluy i ’

inquietude à Juftine . Il tâchaant (inutilement â le faire changerl’a- de refolution : & ils payèrent-oit
•ur-
Ju-
vec
eut

plus de deux mois enfemble ,fans que Flavigny put obligerSainte Colombe de retournerinprés de fa femme , ny que
T
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( 118 ) ^
Sainte Colombe pût refoudre

Flavigny de fe rendre auprès
de fa maîtrelfe . Cette longue
abfence donna occafion à Ju-

lline de fe plaindre à fes pa-

rens des mépris de ion ma¬
ri , êc leur ayant appris tous

les mauvais traitemens qu
'elle

en avoit reçus , elle fe retira

par leur avis dans un Convenu ,
avec refolution de n’en fortir ja¬
mais . Sainte Colombe reçût cet¬

te nouvelle avec alïèz d ’indiffe -

rence > ne s
’embarralfant point

de fa femme , & étant fort at¬

taché à fon ami . Mais Flavi-

gnv voyant qu
’il étoit la caufe

de ce defordre , en fut fenfible-

ment touché : & quelque dan¬

ger gu
’il y eut pour Iuy de re-

voir encore Juftine , il fe de- |
termina de retourner à J Paris , j

pour luy ramener fon mari . Il j
le propofa à ‘Sainte ! Colombe r f

' etn;'tti



( )
qui en fut fatisfait , bien moins
pour fon interet particulier , que
par la confédération de fon ami ,
s

’

imaginant que fa femme for-
droit du Convent aulïi- tôt quilferoit de retour . • Mais il trou¬
va en arrivant à Paris , quecëtt^ l ^ aîre^ârvoit fait beaucoupd'éclat , 6c que Juftine s

’étoit
plainte à fes parens Ôc à fes amis ,du peu de cas qu

’il avoit tou¬
jours fait d ’elle . Elle refufa mê¬
me de luy parier , lorfqu

’il alla
au Convent ou elle étoit pourla voir . Flavigny qui craignoitles fuites facheufes de ce de-
fordre , 6c qui fe reprochoit
toujours d ’en être la caufe ,
empêcha Sainte Colombe de fe
1ervir de fon autorité de mari ,

iPouî: la retirer de ce Convent
Malgré quelle en eut , 6c il

l\ aHa dans cette Maifon Religieu -
/ e ? oh Juftine , qui avoit beau-

M 'T *

*



( 2 20 )
coup cPeftime pour luy , fe re¬
lent fort civilement , Il voulut
l 'exhorter à retourner auprès de
fon mari , mais elle luy repre-
fenta avec tant d ’

efprit les rai-
fons qu

’elle avoit de s
’en plain¬

dre , 6c fes charmes donnèrent
tant d’

agrément à les difeours, ,
que Flavigny faifant ceder Ta¬
rn itié à i ’amour , ne put s

’em¬
pêcher de blâmer Sainte Co¬
lombe 5 6ç îl luy échappa de
dire à la maîtreffe quelle me-
riteroit un époux , qui l’aimât
autant que luy, Juftine ne ré¬
pondit à fes difeours que par un
l’
oupir : mais elle mit Flavig ny

dans un cruel embarras , lorf-

qu
’elle le conjura - de fe fervir

de tout le pouvoir qu
’ il avoit fur

fon mari , pour obtenir de luy
qu

’il la lailfdt en repos dans fa
retraite : ajoutant qu

’elle juge-
roit des fentimens qu

’ilavoit pour
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( 221 ) 'elle , par la maniéré dont il
s
'
employeroit dans cette affaire .

Flavigny voulut luy répliquer
quelque chofe pour fè plaindrede la cruelle épreuve où elle le
mettoit : mais Juftine ne luy endonna pas le temps , & fe re -tira du Parloir , laiffant Flavi¬
gny plus amoureux & plus em-barraffé qu

’il ne l ’étoit aupara¬vant. Il ne fçavoit qu
’elle ré-

ponfe il pourroit faire à fonami : &. quoy qu
’il ne balançâtpas a obéïr aux ordres de famaîtreffe , il fe défîoit de luy-même 3 craignant qu

’il n ’eut pasla force d ’en parler à Sainte Co -
jlombe .
! Il fe trouva fort étonné le len-

j
-
Lir demain , en voyant entrer fon ami

j uy
dans fa chambre , fans qu

’il eut
fa Encore penfé à la réponfe qu

’il
^ devoit luy faire .
olir Cher ami , luy dit Sainte Co -

T 3
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( m )
lombe , je ferois indigne de vô- tic

tre amitié , fi je ne profitais re
des occafions que j

’
ay en main pe

pour vous rendre heureux . J
’eus fti

hier une longue conférence y co
avec un Oncle de Juftinc • , qui pe
étoit fon Tuteur lorfque *je l ’e- foi

poufay , 8c qui avoit déjà vou- an
lu faire cafler nôtre mariage , cil

parce que nous l’avions fait ians le*
fon confente ment . Nos amis fe

communs l ’avoient appaifé . J
’ai - de

ïay hier chez luy , pour leçon - cel

jurer de pourfuivre de nouveau rot

cette affaire ' *. 8c afin de l ’obii- d

ger à me l’accorder plus facile- ma

lisent , je fuy perfiraday que je rai

n ’étois pas fait comme les au- les

rres hommes , 8c que la pudeur : tes
de Juftine l ’avoit empêchée de roi
s en plaindre j . que . cependant 1 rat

je ne -voulois pas me deshonno-
j
Je

rer , en rendant cela publia* j
fol

Mai ^ que je copfentirois j cs

I*



( 21 .5 )
'

tiers a me dé marier , pour ne
rendre pas mal - henreule une
perlonne aufïi aimable que Ju-
ftine . Cér oncle qui aime beau¬
coup fa nièce , n’eut : aucune
peine à croire ce que je luy di-
lois > parce que depuis trois ;
ans que nous loinmes mariez *
elle n ’eft jamais devenue grof -
fe , Il me remercia de ma fan f-
fe fincerité , 6e me promit
d ’

employer tout fon crédit 6C
celuy de fes amis pour faire-
rompre nôtre mariage . Mais
il me pria de ne trouver pas-
mauvais , qu

’il fe fervit des
raifons de mon impuifiance , fi
les autres n ’étoient pas aflez for¬
tes , m ’afîètirant qu

’il ne foufFri-
roit point que fa nièce demett -
rât - plus long - temps en cét état .
Je parus fort allarmé de fa re¬
folu don . Nous allâmes dans
ce moment confulter deux des.



( 12-4 )
plus fameux Avocats de Paris ,
<] Lii nous afïurerent qu

’une fille
qui étoit en Tutelle ne pouvoit
point être mariée fans le con¬
sentement de fon Tuteur ÔC
que cette raifon accompagnée de
plusieurs autres circonftances ,
qui feroient trop longues à vous
dire , fufîifoit pour faire caffer
notre mariage . Nous nous re¬
tirâmes fort fatisfaits de cette
réponfe . Il me promit de com¬
mencer fes ' pourfuites inceffam-
ment 5 ôc je luy demanday pour
toute grâce qu

’il obtint de fa
nièce , que je pourrois l ’entre¬
tenir une demi - heure dans fon
Parloir , pour prendre des me-
üires avec elle , afin que nous
puifîions répondre à nos Juges ,
fans nous contrarier ni nous em-
barraffer . Je ne me propofe
d ’autre but dans cette affaire ,
continua - fil , que de vous
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[e rendre heureux : &c je ne de-
,jt mande cette entrevûë avec Ju*-
n„ ftîne que pour lu y dire , que

je ne confens à me démarier ,
\ç qu a condition qu

’elle me don -

?
nera une promeffe par écrit , de

lis vous époulcr flx mois après*
‘
er Flavigny qui écoutoit ce dif-

cours comme un longe l ’em-
te bralTa fans luy donner le temps
^ . de continuer & jugeant des
-j. • fentimens de fon amy par . les
ir liens , il crut qu

’il n ’étoit pas
fa poffible qu

’un mary , qui avoit
* ! une femme aufli aimable que
n i îuftine , put fe re foudre à fe

j démarier .
’ L ’offre que vous me

ls j
faites , luy dit - il , m’

apprend
mon devoir 5 je ferois indigne
de votre amitié , fi j

’étois ca¬
pable de profiter de vos gene -
rofitez : & quelque violente que
foit ma palîion , elle ne m ’o¬
bligera jamais à abufer de vô-



( lié )
trc amité . Je vous ay déjà dît ,
répliqua Sainte Colombe , que
j eftimois beaucoup Juftine , quoy
que je n ’eufle aucun emprefle -
ment pour elle , parce que je
ne l ’avois époufée que par coin-
plailanc e pour , ma famille ainû
vous voyez que je ne fais pas
un grand effort de vous la cé¬
der . J

’
ay toujours eu de l

’a-
verfion pour le mariage : ce¬
pendant je m ’étois laifle fléchir
par les prières de mes parens.
Le temps que j

’
ay pafle avec

Jufline ma fait connoître fa ver¬
tu 6c fa modeftie . _ Il n ’eft pas
aifé de trouver des femmes qui
ayent les bonnes qnalitez qu

’el-
le a . Je vous regarde comme
un autre moy - même 5 ôc puif-
que vous devez vous marier , SC
que vous aimez Jufline , je fuis
ravy que vous puifliez fatisfaire
vôtre paffion , Sc je me fais
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( 227 )
une joye de penfer quelle fera
heureufe avec vous , au lieu

elle ne pouvoir jamais l ’être
avec moy . Je me connois ,
cher amy , continua Sainte Co¬
lombe , 8c je veux bien vous
avoiier que l ’habitude 8c la li¬
berté du mariage , ont aug¬
menté l ’indifFerence que j

’avois
naturellement pour les femmes j
6c je me fçavois fort fouvenc
mauvais gré du peu de foin que
je m£ donnois pour répondre
aux complaifances 8c à la con -
lîderation que Juftine avoit pour
moy. Vous connoiflez ma lin -
cerité , mais je vous jure que

<je fouhaite ce mariage pour la -
mour de vous , peur l ’amour
d’elle j 8c pour l

’amour de moy -
même , & que je n ’auiv. y ja¬
mais de véritable fatisfaciion ,
qtie cela ne foit fair . Flavigny
ïui étoit pénétré des difeours



( 21$ )
•cbligcans de Ton amy , ou peut-
être ne pouvant plus refifter
aux mouvemens fecrets de fbn
amour , qui s

’étoit reveillé par
l ’

efperance de poffeder une per»
fonne qu

’il aimoit avec tant de
paffion , avoüa à Sainte Co¬
lombe qu

’il luy dônnôît la vie ,
de luy promit de profiter de fes
generofitez , en tachant de fe
faire aimer de Juftine , puifqu

’il
fafleuroit qu

’il pouvoit le faire
fans blefleu la parfaite amitié qui
était ent ’eux .

Juftine cependant qui ne sè-
toit jamais flattée de pouvoir fe
démarier , eut une jo-ye extrê¬
me , lorfque fon Oncle l ’infor¬
ma de ce qui fe paflbit , 6e des
mefures qu

’il avoit déjà prifes
avec Sainte Colombe . Elle luy
témoigna beaucoup -de recon-
noiflance du foin qu

’
U prenoit

de cette affaire . Mais l ’Oncle
s’étant
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'étant avifé de la louer for fa
n vertu 6c fur fa pudeur > qui l ’a-
ir voient empêchée de fe plaindrede fimpuiüance de fon mary ,
[c elle fe trouva un peu décon -
y, certée , fçachant bien quellenavoit pas mérité ces louanges ,
•s ou pour mieux dire , que Sain-
fc te Colombe ne meritoit pas ces
'il reproches . Elle fe remit nean-
r$ j

moins , parce que fon Oncle
ilaflura qu

’il ne feroît pas ne-
ceiïaire de fe fervir de cette
raifon pour rompre fon mariage ,

fe poilque Sainte Colombe y don -
noit les maim , Elle eut beau-

,r- fCoup de peine à fe refoudre de
es iconfentir à f entrevue qu

’il de-
’
es mandoit avec elle . Mais fon
xy / Oncle luy ayant fait connorcre

jque cela était abfolurnent ne-
dt ; cédaire afin de convenir eniêm -
■]e : Me de toutes choies 3 6c pour
nt ]

aÿr de concert dans toute la
i v
i
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conduite de cette affaire , elle
s

’
engagea à l’attendre dans fon

Parloir le lendemain à la mê¬
me heure , êc Ton Oncle fe re¬
tira pour en avertir Sainte Co¬
lombe ,

Auffi- tôt que Juftine fe trou¬
va feule , elle s

'abandonna fins
contrainte à la joye que cette
agréable nouvelle luy donnoic ,
&C repaffant dans fon efprit les
cifconfances de cette affaire ,

particulièrement la derniere
cônverfation qu

’elle avoit eud
avec Flavigny , elle ne douta
pas qu

’il n ’eût beaucoup contri¬
bué pour l ’amour d’elle , à la
refolution que fon amy avoit
prilc , La paflion de ce Cava¬
lier ne luy avoit jamais déplu ,
quoy que fon devoir 6c fa ver¬
tu l ’euffent toujours empêchée
d ’

y faire aucune reflecHon. Ce¬
pendant foit que fa reconnoif -



f 1 3 1 J ,fance luy infpirât d ’autres fen-
timens , ou que l ’

efperance d ’ê¬
tre bien - tôt libre , luy donnât
plus de hardiefle , elle fe fit un
plaifir de penfer quelle luy avoit
de l ’

obligation . Flavigny l ’alla
voir ce même jour . Elle le
remercia d ’une maniéré fort
obligeante des peines qu

’il avoit
prifes pour fon fervice , attri¬
buant les difpofitions favorables
où Sainte Colombe étoit ^ aux
bons confeils que cét amy luy
avoit donnez . Flavigny qui la
regardoit déjà comme une per-
fonne libre , 6c qui n’étoit plus
retenu de luy parler de fon
amour , par une delicatefle d ’a¬
mitié , luy exaggera la con¬
trainte qu

’il avoit fotifFert de¬
puis plufieurs années qu

’il l
’ai-

moit , 6c la fiatta même quela connoiflance qu
’il avoit de

fa vertu avoit autant contribué
V ^
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f 1 5 1Jà la rcfolution qu

’il avoir prîlc
de s

’
éloigner de Paris , que la

crainte de faire une trahilon a
ion amv . Quoy que ces dif-
cours ne dépleulïent pas à Ju-
fline , çlie fe trouva un peu em-
barraflee , lorfque Flavigny
tranfporté d ’amour luy demanda
quel ulage elle pretendoit faire
de cette liberté que fon mary
alîoit luy rendre , Juftine luy
répondit un peu troublée , qu

’el¬
le ne le propofoit que d ’en
joüir le plus long - temps qu

’el¬
le pourroit : mais que fi elle
devoit la perdre quelque jour r
elle n ’en difpoferoit jamais que
par les conleils . Il fut fort fa-
tisfait de cette réponfe , & fe
retira après l ’avoir allurée que fa
pallion dureroit autant que fa
vie.

Le lendemain Sainte Colom¬
be ayant été averti par l’Oncle



(/ 33 ) ,de Juflîne qu
’elle l ’attendolc à

ion Parloir , il s
’
y rendit peu de

temps apres . Ils n ’eurent , pasde 1ongs difcours enfemble , Sain¬
te Colombe l

’ailura neanmoins
qu

’il l ’avoie toujours eftimée
beaucoup , quoy que par un dé¬
faut de fon temperamment , if
n ’eût jamais eu d ’inclination
pour les femmes , 11 luy dit
enfuite qu

’il étoit prêt à exé¬
cuter toutes les choies dont il
avoit convenu avec fon Oncle *
mais qu

’en perdant une femme ,il vouloir adurer le repos d ’un
amy qui luy étoit plus cher quefa vie . Et qu

’ainfi il ne con -
fentiroit jamais à fe démarier ,
qu

’elle ne luy eût donné aupa¬ravant une promelfe par écrit >
depoufer Flavigny dans fix
mois . Juftine qui avoit de la
bonne volonté pour luy , fat
d ’abord ofenfée de la propoh -

V 3
'
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tîon de fon mari , parce qu elle
vouloic qae l 'amour fe mêlât
feul de cette affaire , fans que
Sainte Colombe y eût aucune
parr . Elle luy renouait quellef • r ' r ^
etoit îurpnle comment il pou¬
voir luy propoier d ’autres Cnga-
gemens , puifqu

’elle n ’étoi 't pas.
encore libre de ceux de Ion ma¬
riage : ajoutant qu

'elle étoit rc-
folue à palier la viç dans un
Couvent , parce que ce party luy
fembloit le plus convenable r
apres l ’

experience qu
’elle venoit

de faire du mariage » Alors Sain¬
te Colombe luy parla des bon¬
nes quai irez- de fon- ami r & Ju-
ftine êtoi '

t fi dîfpofée à croire
tout ce qu

’il luy dît à fon avan¬
tage >. qu

’elle n ’eut pas la force
d ’en disconvenir * quelque en¬
vie qu

'elle eût de contrarier
Sainte Colombe * Elle fb dei-
fendit long - temps de luy ac-
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corder la promefle qu

’il de-
matidoit j craignant neanmoins
de perdre une occasion fi favo-
rable de fe défaire d ’un mari
qui la méprifoic , 2c d ’

époufer -
un homme qui l ’aimoit paffion -
nément , elle le détermina eiv
fin à luy donner la promeÜe
quïl demandoîr .. Sainte Colom¬
be la porta à Ton amy avec tou¬
te la joye imaginable - il feroit
difficile d ’

exprimer combien il
fut fend b ! e à une marque d 'a¬
mitié fi extraordinaire : mais
ayant appris que Juftine avoir
fait quelque difficulté à y con-
fentir , il foc fâché de la con¬
trainte que - Ion mary luy avoit
faite en fa faveur : 6c jugeant
des fentimens de fa mafltrefle
par les fiens , il eut de l ’

impa¬
tience de luy rendre cette pro -
mefie , 6c de l ’afTurer qu

’îl*
ne vouloit la devoir qu

’a fo»



f * 3 <n 4amour . Il retourna à Ion Con-
vent , ou Juftine Tans luy don¬
ner le temps de parler , luy fît
mille reproches de ce qu

'il avoir
obligé fon mari à exiger d ’elle
cette promefle . Flavigny Failli¬
ra qu il n ’avoit aucune part à ce
que Sainte Colombe avoit fait }
qu

’il étoic allé là exprès pour
s

’en jufHfier : 6c afin de luy
confirmer fes difcours par des
preuves plus convainquantes , il
tira cette promelle de fa poche ,
6c après l

’avoir déchirée , il la
rendit à fa maîtrcfïe . Jufhne
fut fort fatisfaite d ’un procédé

x fi généreux . Elle l
’aflura avec

quelque confufion qu
’il ne ' ha-

zardoit rien , 6c que fon cœur
étoit une meilleure caution que
fon écrit . Ils fe dirent mille
chofes tendres , 6c fe fepa-
rerent fort fatisfaits ' l ’un de
l 'autre ,
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Cependant l

’Oncle de Juftine
travailloit avec beaucoup d ’em-
prefîèment à faire rompre le ma¬
riage de Sainte Colombe : mais
il y trouva des difficultez qu

’il
n ’avoit point prévues 5 parce
qu

’un autre parent de Juftine >à qui fon bien dévoie revenir il
elle n’avoit point d ’enfans , s

’i¬
maginant qu

’elle n ’en auroit ja¬
mais avec Sainte Colombe , for¬
ma de grandes oppofitiens , &
voulut foûtenir que le mariage
étoit bon èc valable , &: qu

’on
ne pouvoit le déclarer nul , lans
violer Jes loix les plus faîntes
du Royaume . Les longueurs
que cét incident caufa , allar -
merent les deux Amans .* &
peut - être que cette nouvelle
difficulté augmenta leur pal-
fîon . Il eft certain qu

’ils se -
crivoient tous les jours , &
qu

’ils fe rendoient compte de
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toutes leurs penfées . Ils atten- ce
doient l ’un 6c l

’autre le juge - ms
ment de ce proccz ^ comme nai
l ’Arrêt qui devoit décider leurs tre
deftinées . Juftine étoit au de- toi
fefpoir , lorfqu

’elle fe relfouve- am
noit du peu de foin qu

’elle avoit inu
eu , de cacher les fentimensde fati
fon cœur à fon amant , les dro
plaintes 6c les démarches quelle mo
avoit faites contre fon mari , fam
6c -que cependant elle feroit peut - plu:
être obligée de retourner au - hor
prés de luy. Elle ne voyoit lad
que des abîmes 5 fa paffion luy de
faifoit tout craindre , prévo - lafï
yant bien que fa pudeur 6c fa ver- qu i
tu {croient expofées à de cruelles ' C
épreuves . ne :

Fîavigny n ’étoit pas moins ny -,
embarrafle que fa maîtrefle . L ef gem
perance de la poffeder avoit ren- *1 p;
du fa paffion plus violente , & ec°it
ii ne fongeoit qu

’à mourir , tou- j
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tes les fois qu

’il envifageoit quecette affaire pouvpit avoir un
mauvais fuccez , ne compre¬nant pas ce que feroit fa maî-
trefîe , apres tout èe qui s

’é-
toit paffé 5 ce que diroit fon
ami , après tout ce qu

’il avoit
inutilement voulu faire pour fa
fatisfa&ion , oC ce qu

’il devien -
droit luy - même , accablé d ’a¬
mour , d ’amitié , de reconnoif -
fance , & par deffus cela le
plus mal - heureux de tous les
hommes . Ces trilles refieclions
l

’affligeoient , & il ne trouvoic
de confolation qu

’à efperer quel ’affaire réüffiroit de la maniéré
qu

’il le fouhaitoir .
' Cependant l ’Oncle de Jufti-
ne , qui nepargnoit aucun foin
ny aucune dépenfe pour le ju¬
gement de ce Procez , fut aver¬
ti par fes Avocats que l 'affaire
etoit entièrement defefperée , ôc

/
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qu

’il n y avoit plus d’autre re-
iburce pour réüffir 5 que d ’atta¬
quer le mary de fa nièce fur
fon impuiffance . Cét Oncle qui
agiflbit de concert avec Sainte
Colombe , 6c qui étoit bien
aife de garder toujours des me-
fures de bien - feance avec luy ,
l ’avertit de ce qui fe paffoit ,
6c le pria de ne pas trouver
mauvais qu

’il le fervit de ce
dernier moyen puifque les au¬
tres ne fuffifoient pas . Sainte
Colombe eut quelque répugnan¬
ce à s

’
y refoudre : mais l ’amitié

qu
’il avoit pour fon amy l’em¬

porta fur fa delicatelTè , 6c il
confentit a tout ce qu

’on feu-
haita de luy . Judine qui rece¬
voir des avis à tous momens de
l ’état de fon affaire , s

’aban¬
donna à fon defefpoir , lorf-
qu elle apprit que tout fon bon¬
heur étoit fondé fur l ’

impuif -
fance
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fance de fon mary , jugeant
bien que fl elle n ’avo ; t d ’au¬
tres raifons pour fe démarier , elle
pourroit être mal -heureufe toute
fa vie .

D ’autant que fa pudeur 6c la
delicatefle de f^ _.vertu rempê -
choie 'pt de tomber ellë-mêmc
d *accord de cette impuilTance
fùppofee ^ ~~donir 'fà confcience
foufFriroit de continuelles agi¬
tations par la connoï ^anc^ qifeb .
le avoit du contraire > outre '

quelle ne pou voit s’
imaginer

que fon mary eût allez de
complaifance en faveur de fon
amy pour convenir devant les
Juges d ’une circonftance fî in-
jurieufe : Dans cette perple¬
xité elle prit le parti de dé¬
clarer à fon Oncle qu elle ne
confentiroit point a la diflolu-
tion de fon mariage fous ce
faux pretexte 5 6c d ’infinuer î

X



C 2.42. )
ion mary , que puifqu

*il avoît

pour elle une (I grande indif¬
férence , il luy fit la grâce de
confentir qu

*elle fe confiera à
Dieu fous le voile Religieux ,
que cecoit une refolution dont
elle ne fè departiroic jamais
quelque effort qu

’il pût faire

pour rendre fon amy heureux ,
puifqu

’elle ne poùrroît fc com¬

porter autrement fans ternir fa
vertu 5 & violer les loix les plus
falotes *

Sainte Colombe recevant cet¬
te déclaration de la bouche de
l ’Oncle , en fût fi vivement
touché par l ’interet qu

’ il pre -
noit à la pafîion de fon amy ,
qu

’il tomba dans une langueur
qui le réduit en peu de jours à
lextremité 5 Juftine ayant appris
que les Médecins defefperoient
de fa vie , gagna fur fon ref -
fentiment de forcir du Cloître

pou
qu

’l
fon
ion <
foit
prir
elle
dan
aut;
avo
tou
qui
roïc
fins

*
qui
de
pai
fav
net
poi
tes
foi :
n ’a

\ i



( Ui )
pour lu y aller rendre les devoirs
qu

’une honnête femme doit à
fon époux dans une pareille con¬
joncture , ôc comme elle agif -
foit en toutes chofes par un
principe de vertu & d’honneur ,
elle eût pour afliiter fon époux
dans fes befoins des aiîiduitez .
autant empreffées que fi elle en
avoit été paflîonçément aimée
toute fa vie : cette conduite
qui avoit quelque chofe d ’he -
roïque produifit des effets fort

fîngulicrs , car Sainte Colombe
qui avoit le cœur bon & plein
de generofité , mais nullement
panché du coté de l ’amour en
faveur de fon époufe , étoit pé¬
nétré dune vive reconnoiffance
pour des manières fi obligean¬
tes j 6c lu y demandoit mille
fois le jour pardon de ce qu

’il
if avoit jamais pu vaincre l ’af -

X 2
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fCendant fatal de fon étoile »

îuy proteftant qu
’à cela prés ,

il avoit toujours eu pour elle
la plus parfaite effcime qu

’un
vray mérité puifle infpirer 5
qu

’il la prioit de ne pas con-
fiderer comme injurieufes les
démarchés qu

’il avoîrfaites pour
rompre fon mariage , &, la
faire époufer à Flavigny 5 qu

’il
pouvoit l ’alîurer que la con-
fîderation de la rendre plus
heureufe avec cet amy , y avoit
eu autant de part , que l’a¬
mitié qu

’il avoit pour luy ;
qu

’au refte étant perfuadé qu
’il

étoit impofîiffîé qu
’il revint

de fa maladie , il mourroit
content s

’il pouvoit avoir quel¬
que alliirance quelle profîte -
roit après fa mort de la fé¬
licité qu

’il avoit eu delfein
de luy procurer durant fa vie 5
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qii elle ne trouva pas mauvais
fi par fon Teftament il ne
la faifoit heritiere de tous les
biens que fous cette condi¬
tion , qu

’il efperoit qu
’elle ne

l ’
envifageroit pas comme one-

xeufe 6c gênante , puifquelle
connoiffoit 'à" fond tout le mé¬
rité de la perfonne qtyil luy
deftinoit pour époux > l ’

agi¬
tation avec laquelle il parloit
faifant violence à fa grande
foiblefTe , le fît tomber dans
une fyncope qui fut l

’avant -
coureur de fon agonie , de la¬
quelle Jufline &c Flavigny fon-
dans en larmes , ne purent
le faire revenir avec tous
les fecours qu

’ils luy donnè¬
rent .

Ainfî expira Sainte Colom¬
be parfait modèle de l ’amîpé
la plus confiante 5 JufHp^ éon-

3
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forcée par une mort fi pré¬
cipitée , fe retira dans le Cou¬
vent d ’où elle étoit fortie y
taillant à Flavigny le foin desr
Funeraiiles de fon époux avec
un .plein pouvoir de regler tou¬
tes fes affaires domelliques 5 il
s’

acquita de l ’un 6c de l 'autre
en amy affectionné , autant
qu

’en amant zélé , n ’
épargnant

rien pour rendre a Sainte Co¬
lombe les derniers devoirs de
l ’amitié . Et Juftine voulant
garder ta bien - feance conve¬
nable à fon nouvel état de
Veuve , relia durant quel¬
ques Mois dans le Convent ,
où Flavigny lu y rendoit de
frequentes vifites , dans lef-
quelles il la perfuada qu

’elle
feroit heureufe en l ’

époufant ,
ce qui s

’
accomplit au bout

de T aïû è du Veuvage 3 au
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contentement de cc couple d a-
inans- , qui ont vécu depuis
dans une parfaite union .
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